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REFLEXIONS
SUR QUELQUES PARTIES

D E
L’ AGRICULTURE .

PREFACE .

A mêmeaplication , qui m ’afait connoître lesdéfautsde Jardinage,que j ’
ay cy -devant expliquez , & ausqucls j ’ay tâché de remedier ;la même m ’a donnélieudefairederempsentêmpsquelquesobser -

vations sur les plantes i & quelques méditations fur laPhysique ; &
comme ces observations & méditations font le véritable fonde¬
ment , & la preuve essentielle de mesû .ítrudtions , j ’

ay crû , qu’a-
Prçs les avoir rédaites en mi traité particulier, sous le titre de Réflexions, je devoisautii les donner au public .P se pourra bien faire , qu’elles ne feront pasau goût dequelques-unsde nosPhi-

CS ’ ma Prétention leroit trop grande , ; fl elle alloit julqu ’à vouloir plaire Lut Je monde ? maispeut-être que parmy les habiles gensde notre illustresiécle íl y



i88 REFLEXIONS
cn aura quelqu’un , qui trouvera icy de quoy porter ses grandes lumièresplus avant ,
queje n’ay lceu pousser ma petitecapacité ; & c’est ce que je souhaitepassionément,'& que je croy même avoir raison de devoir esperer , parce qu’en effet m’étant si for¬
tement apliqué depuis plusieurs années à pénétrer dans les productions ordinaires
de la nature , pour tâcher d 'en tirer quelques secours capables de perfectionnerla
culture de nos Jardins ; íí n’est point possible ce me semble , que mon travail parois¬
se entierement inutile , & infructueux , ct que par conséquent la sincérité de mon
intentionné trouve au moins un petit nombre d ’aprobateurs ; on fera fans doute
content de la bonne foy , avec laquelle j

’auray ingénument déclaré l’ordre & le pro-
grez de mon étude , avec la foiblesse , & les bornesde mon raisonnement ; iln ’en
faut pas davantage à mon ambitionpour la satisfaire .

Jem ’envais donc commencer par l 'endroit , quia été lepremier à réveillerma
curiosité , ct à m ’inspirer le desseinde faire des réflexions.

CHAPITRE PREMIER ,

Réflexion fur les deux états dijferens , ose paroiffent les Arbres fruitiers
eu égard a la dijfcrence des deux saisons RAutomne ,

£5 le Printemps ,

Fiìgidus , A Voir les Arbres fruitiersfur la fin de l 'Automne , quand ils viennent d’êtredé-
Sciyivis

' XI pouillezde l ’ornement de leurs fruits , & de leurs feuilles ; etiforte qu ’ils sont
Aqmio réduits à ne donner plus pour ainsi dire aucun signe de vie , ct à voir pareillement
honorera , neux , qui ont été plantez tout de nouveau , qu 'on prendroit moins pour de venta-
ovid . blés Arbres , que pour de simples marques d ’

alignements : il sembledans la vérité ,
t urpîs que les uns & les autres soient tellement dépourveus du principede végétation, qu

’iì
Cne S

cVm - ne lcur tcsie pas la moindre esperance de ressource .
pus ! & Vlais aussi à considérerà feutrée du Printemps , & les vieux , & les nouveaux,
ìineciine quand de tous côtez ils commencent , ou à fleurir , ou à pousser des bourgeons , &
caput > & des branches, ne somble -t-il pas , que ce soit une espece de résurrection , qui leDr
denemus. arr'vc ' ou qu ’ils n’ayent jamais été dans fêtât pitoyable , où nous venons de les
idem .

' considérer.
Deux choses , qui scroient sens doute infín ’ment sorprenantes, auflì tien que

tantd ’autres , que nous voyons tous les jours , si elles eisolent moins ordinaires
dans le cours de la nature , ct finous n’êstions pas autant accoustumez que nous le
sommes à ces sortes de miracles continuels : toutesfois il ne se peut que quand on
se met à les regarderavecattention , -onn ’en soit grandement éblouy , ct qu 'on ne
devienne en même tempscurieuxd’en rechercher la cause , & les raisons par tous les
moyens imaginables .
' Et en effet , c’est ce me semble une belle matière à faire deux réflexionsimpôt'
tantes , & curieuses - La premiere , pour connoître d’où vient cette cessât'011
d’action , qui est cause , que tout d’un coup ces Arbres paroiísent morts , qn°f
qu’ i.ls ne le soientpas : Et la seconde, pour juger comment sc fait ce changern £llC
fi merveilleux , qui quelques mois aprés les remet en train d’agir tout de
qu’aùparayant ; en forte que les vieux plantez deviennent en peu de temps uuin
beauxque jamais , & à leur imitation les jeunes produisant d ’un costé beaucoup °e
rapines , ctdé .l autre beaucoup d.e branches ; font voir clairement que , bien 1° '°
d’estre ce qu’ils.paroilïènt , ils sont demeurez Arbres véritablement .vivans î niais
Toûjoursav.ee cpfte sujétion aux vicissitudes de la nature , ct pour les uns , ctp 0^



SUR L ’ A G R I C U L T U R E- î $9les autres , que commeA ’Automne & le Printemps re-v 'tennent fóús ’les anschacun à leur tour , il se fait auffi tous les ans dans les Jardins comme au¬tant de changemens de teâtre . & de scenes nouvelles . Ces Arbres à la pre¬mière .rigueur des gelées rentrent véritablement dáhs -k même état dédéfôlatiçjn;,4 ’où nous les avons déja veusortir ; maisaussi'désque l 'e-femps se radoucit-au renou¬veau , peroissant comme victorieux de l’enneíny , qui les avOit en quelque façondétruits , ils se representent à nos yeuxavec ce même éclat , & ce même agrément ,qui nous avoient tant de fois charmez . ,Pour expliquer avec pl.us de netteté ce que jc pense sur ces états n difrerensde nos Arbres : j
’
ay crû n.ele pouvoir mieux faire , qu’en me servant de com¬paraisons iimples , vulgaires & palpables .

' •
. f .Et voilà pourquoy je me represente icy ún Arbreártíficicl , de quelqu'e matièresolide qu’il puisse être , par exemple de fer , oudecuivreVjemelefigure .droitsurson pied , & représentant un Arbre véritablepar le moyen desdifferens tuyaux , quile composent , le plusgros servantà faire litige , & les médiocres à faite d’un côtéles branches , & de î’autre côté les racines .Je me representeaussi ces tuyauxremplis de lait , soit en toute leur étendue , soitseulement dans une partie.Cela posé , je conçois icy cette liqueur'fcalme ct pacifique daris fa consistance na¬turelle , n ’

oecupant de place, qu’à proportion delà quantité ordinaire, ctn ’éh oc¬cupant jamais plus dans une heure , quedans une autre , & cela feulement 'pendanttout letempsqu ’il n ’estpoint parvenu dechaléur étrangèrejusqu’au voisinage de cestuyaux ; mais d’abordque eelleéu feu a commencé d?en approcher de prés , soitpar une des extrémitez - soit par le milieu du corps de cet Arbre artificiel , je voisqu’il íe fait aussi- tôt de l ’émotion dans cette liqueur , si bien que se raréfiant , com¬me disent les Philosophes, ou bouillonnant ;, & se gonflant , comme 1e vulgaire lepeur dire , elle vient aussi -tôt à s’élever plus haut que de coutume , ct à occupereneffet beaucoup plus de place qu’
auparavant ; en forte que , fi quelques parties de-ces tuyaux estoient vuides , cette liqueur montant > à mesure que fa chaleur au¬gmente - vient en même temps à les remplir , ou si les tuyaux estoient entierementpleins , la liqueur se répand en dehorspar les !exttémkex s jusques- là même que , fielle ne les trouve pas ouvertes , elle creve les tuyaux, ctsefaitpaíïàge , pour sortitfies lieux , où elle ne peut pas se contenir.

, Le boisverd mis dans le feu , & jettant une maniéré d’écúme par lès extrémitez ,d ’abord qu’il commence à brufler* peut , ec me semble , representer astèz visible¬ment ce queje viensde proposer. . .Or il est certain que , si en sortant cette liqueur de lait ainsi raréfiéeavoir le don ,oula facultéde devenir solide , elle produiroit , ou plûtôtelleseroit convertie enquelque espece de corp s nouveau , qui ne diícontinûroit point de croistre , taudisqu’à la place de la prerniere liqueuréchauffée , & devenue solide , iís ’en íùbstítue -foit une autre toute pareille ; fi bien qu ’arrivant à celle-cy une chaleur telle qu ’à laprecedente , il enfortiroit auffi insensiblement une suite ordinaire d’aútrés effets àpeu prés semblables .
je pretens icy que les tuyaux representent l’écorce des Arbres , ctque laliqueurpacifique dans ces Tuyaux represente l’état , où est pendant s H yver la seve dans lesArbres : ( la rigueurdu froid , qui fixe le mouvement des matières liquides . & ein-pecheles effets naturels de la chaleur , avoir épaissi cette seve , ct l’avoit tellementarr
ku

6 ’ faute d’avoir son impressionordinaire , elle estoit restée comme inr-mobile , je veux dire fans aucune apparence d’action . )Le teu réchauffantces Tuyaux , ct au travers de leut solidité réchauffantcette li¬queur renfermée represente l ’air , ct la terre échauffés , & échauffant aussi- tôt lecorps des Arbres véritables.Torne I í . O o ^ 0 !CYOo



29o REFLEXIONS
Voicyce me semble Tordre & la suite de cette opération merveilleuse , qui sc fuit

au Printemps . L ’air est le premier à se ressentir de cette chaleur parla réflexion des

rayons du Soleil ; & en même temps d’un costé l’éeorce des Arbres, & de l ’autrc la

terre voisine des racines de ces Arbres se trouvent pénétréesde cette chaleur , 1 une

& l’autre échauffées communiquent auffi-tôt ce qu ’elles ont receu dechaleur à toutes
les parties de la plante , qu’elles tiennent renfermées.

La lève donc répanduedans toutes les parties des Arbres, & particulièrement en'

tre le bois & l ’écorce , qui est le lieu où elle fait fa résidence , & fa foncton princip a'e'

& où elle avoiresté en quelquefaçon morte pendant l ’Hyver , parceque pour lors

elle estoit exemptede toute forte d’agitation ; cette seve, . dis-je , ne sent pas plutôt
au Printemps les premièresatteintesdc cette chaleurdu Soleil , que commençant ®

sc mouvoir dans syn lit , &•pour ainsi-dire , à bouillonner en iby -même elle s e-

tend , & cherche aussi -tôt à lè donner plus de place qu’tlle n ’en yceupoik
bien qu ’étant ainsi agitée , & continuant à se .gopfleir , ou raréfier , à merUtô

que la chaleurdu Soleil augmente dans Pair & dans la terre , elle Te pousse vêts

toutes les extrémitez de l ’Arbre , pour sortir des lieux , où détonnais elle le

trouve trop étroitement serrée : c’est ainsi qu’dle commence d’entrer eu aC "

tiòn .
Mais son premier mouvement , ou sapremiere action commence à paroîi :e '

VcrS

Jes extrémitez de dehors , quijont pour lors les premièreséchauffées comme pse$

voisines de l ’air échauffé;, r
Ô$ pe ,vient qu’au,bput d,e quelques temps aux parties , qal

estant renferméesdans la terre , & par cpnsequent plqs éloignées de ceçair échîufle*
ont été les dernieresà ressentir l ’impreíîionde la chaleur- . . .

Or par tout où cette seveagitéqpeut parvenir, , clic fait aufll-tôt paroîtrece qu
’

, ,
fçait faire , ayantce don merveilleux deprendrede la consistance , ctdela solidité®

touslesendrons ioù1elIescfajtdes,jffuës} , , . . . . . ; - .
Oequi à Iaveritéeíl

,
insinimea,t;di,'fft (:iÌe, .;& àçomprendre,r &iàe .îpliquer ,

.à .causedesállongcmens. , qqand ijji ’
y . aurçitqu ’àr .jgscpntìderer cnsoy. ,,& .daïfc £

'liaison iiùperceptible, qni lè fait tous les ans dû vieux ayee le nouveau , qu’à eau»

principalement-de cette jujíeffe de, productions réglées ctlimetriques, . qui spuc otr
íèrvéèsdans l ’étenduë dc chaque branche ; car enfin fur tout on volt des tcuilse-*

tenant à des yeux , qui sont espacez avec un ordre perpétuel & immanquable ;
si celles de certaines plantes les ont toujours diamétralement opposez , ct celles
d’autres plantes les ont sirpplemcnt en - forme dedegrez itffcnea-rs les uns auX-aBT

.tres : ilyenaquidedistance enùiílanceont des noeuds , qui séparent la partie basse
d’avéc la partie haute , en forte qu’on pourroit dire qu

’ellcsnesontque contigue
les unes aux autres, commcon voitàla Vigne , - auFiguicr , auSureau , cte- & P .

®f
tout que n’

y a- t-il pas à admirer pour l’origine des Fleurs ct des Fruits , pourjesdu
'

férences de couleur , de goût , dc figure , de senteur, &c . pour la diversité aCS

feuilles , écorces , &c .
'

Suivons autant que nouspourrons le fil des actions de cette seve échauffée j nou

avons déjá dit. que ses premiers effets à l’entréedu Printemps íont d’ordinaire
côté des partiesdes Arbre , qni font exposées à l’air , parmy lesquelles nous aV° B

la tige , & nous avons les branches , dont les unes sont grosses , & les autres 111

nues ; voicy à mon sens quelles sont les opérationsde la seve pour chacune
Les foibles & menues , comme ayant l’écorce plus mince ct; plus déliée , 10 ,

toutà régarddetQusles -Fruits à ;nayau , dont les . boutons ont esté achevez de f°s

mer au dernier déclin dc levé dc Tannée precedeute. . g.
La premiere action de laseyeaboutit icy à enfler aufli-tbtces boutons àFru 1

’

^ ^



SUR L ’ AGRICU L T U íí E . xnpèu de jours aprés à les épanouir s & enfin íì la rigueurdu temps ne s’
y oppose , elletait que dans le coeur de ces boutons on y volt nouer ces Fruits ,- qui aprés -avoir estel?ob]et de l’esperance& de [‘inquiétude des Jardiniers , les doivent combler-de plai¬sirs , & récompenserdes dépeníes-, ctdes fatiguespafíëcs- - ;

Pour cé qui est des yeux ordinaires, qui se trouvent íur ces petites branches , & -
particulièrement en Fruit à.pépin , iaseve en --aUongera ; 'peut-être . quelqu?un vers '
l ’extrémité , où se fait son principaleffort , & entrant íàgemcntdíms les autres , quifont le long de la branche , elle y commence en même temps par tout de petitesfeuilles , & commence en quelques-uns des boutons à Fruit pour le temps avenir :elle continué même d’

y achever pour le Printemps suivant , ceux qu ’elle y aura
trouvés avec dc certains commenccmens un . peu avancez dés l’annéo précé¬dente . . '

A l ’égardde la tige , ctdes grosses branches la premiere action de la seve , qui ausortir de l ’Hyver a été échauffée, cette premiere action » dis-je 1, - aboutit unique¬ment cncetcmps -cy iy allonger d’abordks yeux , quelle y rencontre tout formez,& ày commencer en effet de nouvellesbranches , & souvent même quelquesbou¬tons à fruit , fans qu’il y soit encore venu aucun secoursde la part des racines. C ’est
pourquoy lapluípart des branchescoupées, & des Arbres plantez de nouveau pa-
roissent au Printemps pouflerquelquepeu , & donner de certainesmarquesde vie ,fans que , pour ainsi dire , ils.soient encore véritablementvivans : cespétitscom -
mencemens de branches nouvelles ne nous ralïèurentde rien pour la reptile des Ar¬bres , à moinsque du côté du pied , où est le principalnœud de l ’affaire , ct îa plusgrande difficulté , il ne s ’y fasse ensuite de bonnes racines nouvelles ; c’est icy le
grand chef-d’œuvre de l’Arbre , pour lequel il faut des efforts beaucoup plusconsidérables , que pour ces petites productions , qui se font du côté dePair -

Voyons ce qui fe.passe dansl ’autre clcment , d ’abord que cette même chaleurdu
Printemps en atemperéde froid naturel , ct que la terre échauffée a communiqué íachaleur aux anciennesracines .Nous devons concevoir & être persuadez que > comme la seve étant agitée dansla tige & dans les branches ne peut se contenir dans la place qu ’clle occupoit , étantpareillement agitée dans les racines , elle ne peut . absolument s ’

y contenir ; & quecomme le premier mouvement de seve a paru dans les petites branches , devantque de paraître fur les grostes , le même ordre de mouvement fe pratique à l ’égarddes petites racines, & à l ’égard de cellesqui font plus grosses '. Iasevedonc venanticy dans son gonflement à rompre l’écorce , qui la renfermoit , elle en fort par tou¬tes les issues qu’elle est capable de s’
y faire ; ct pour lors de liquidequ

’elleétoit de¬vant que de sortir , fe trouvant solide au moment de fa sortie aussi bien dans la ter¬re , qu ’ellel ’estdevenue cn sortant du côté del ’air ; elle prend dans terrel ’êtrc , laforme , & lanature de racines, tout de même que dans l’air celle des branchesprendla nature de feuilles, dc.fruits , ctd ’autres branches, cte-

chapitre n
Réflexion fur Porigine , & far laBion des racines.

C’Estdonc ainsique fe fait lc premiercommencementsration desvégétaux , c’est adiré la production de
, Acomme bouffiesestbondesçavoirqu ’

ennaíffantellesparoistenttoutesb »
à'uneO o z
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d une certaine matière molasse , & fluide . & que même elles demeurent en cerné -

me état pendant les premiers jours de leur allongement ; mais quelque temps aprés
cette blancheur qui lent pour ainsi dire l

’enfance , vient à se c anger premieretnent
en couleur vive & rougealtre , comme si elle representoit l’âge viril , & c 'elì en effet
le temps de la grande action de ces racines : ensin aprés quelques années , il íiiccede
une autre couleur terne & noiraílre , qui marque justement l ’âge décrépit ; aussi-
est-il vray , que telles racines n ’étant plus capables d ’agir , ouau moins que médio¬
crement , elles deviennent non feulement inutiles , mais même incommodes , ct

pernicieuses ; on pourroit peut - être assezà propos les comparer aux dents gâtées des
animaux , lesquelles comme il est expédient de les arracher au plutôt , parce qu

'cl-

Ies ne font plus qu
’affliger » & causer des infirmitez , tout de même aussi ne íçauroit

'

on trop tôt décharger de leurs vieilles racines les pieds de nos Arbres qui commeri '

cent à languir : nous avons dit ailleurs quel est l ’effèt d’un tel retranchement de vieil"

les racines pour remettre les Arbres dans . leur premiere vigueur .
De ces premieres racines qui se font , il y en a de foibles , c’estàdirede menues *

& il y en a de fortes , c ’est à dire de grosses ; celles qui naissent menues , & qu
’oN

apelìe chevelu , viennent communément de l’extrëmité d autres menues , ct pc

changent gueres jamais de condition , ny de classe; elles demeurent d ' ordinaire
toujours menuës & foibles chaque racinen ’agissant qu ’à proportion de la force , oU
de laiòiblessedont esté se trouve en naissent ; & on peut dire avec vérité que ces me¬
nues font de misérables ouvrières , & de peu de durée : aussi quelque faveur , & quel '

que protection qu ’elles ayent auprès de la plupart des jardiniers , si je les honore
quelque peu , pendant qu 'cl les font dans le sein de la terre , je leur fais une guerre
mortelle & impitoyable , & quand elles en font dehors , c’està dire quand les Arbres
font arrachez , & quej

’en fais desplatisnouveaux : je tâche de justifier mon prooede
à Tendrait où j e traite à fond cette matière .

A l ’égdrd des racines qu ; naissent grosses ,
' c’est à dire fortes , & bonnes , ct prove¬

nantes d ’un principe vigoureux .,-.car -elfesme fçauroient provenir d ’un qui íòitfoibse ,
celles -cy font pour ainsi dire le nerfprincipal des Arbres ;• ce font elles qui en s ’allou *

géant , & fe grossissant fournissent incessamment de la matière propre à monter dans
tout le corps de l’Arbre , soit pour produire de nouveau , soit pour allonger & grossir
ses nouvelles productionsqtf i íe font du 'côté de -l ’air , & c’est à de t-èlles racines qu otl
est particulièrement obligé ., quand onades -Arbres beaux , grands , & vigoureux *

On doiticy fçavoic q̂ue nous avons de certains Arbres , & de certaines plantes ,
auíquelies cequilbirten &rar;ehe , par la raifonqssiitestsorti fur seíeste , -seroit sorti
en véritables racines , ssi.laipartre qui leur a donne naissance , s’étoit trouvée couverte
de terre ; & c’etì ce qui sseppelle marcoter , ou provigner : réciproquement ce qu *
a pus la nature de racines , parce qu ’il est sorti dans la terre , auroitprisla nature de
branches , s ’iiétoit sorti d ’une -pártie exposée à Pair : plût à Dieu que telle facilité de
soireracines en marcotant fût commune , & natureileâ toutes sortes d ’ Arbre , aussi "

bien qu ’clle l ’est aux branches csoVignes , de Figuier , de Coignassier , de - Groi ^T
lier , deMirte , &c , Lesavantages que nous en tirerions seroient d’un raport , ct
d urrecommodiré infinie ; c' ést une Vérité' qui n ’apas besoin de' grande déduction ,
pour êrre confirmée .

^ îcequejetrouveàproposd
-ajoûter est , que fi parmy les ouvertures , <5u

.
e

raréfaction fait dans la racine , il s ’cn trouve quelque -une tournée du côté íuper 'eur
de la terre , au Heu d’ être comme les autres tournée vers la partie inferieure , ou uu

moins orilòntalle ; en tel casau lieu de racines nouvelles il se fera des rejetions d Af
- ,ctJe

foV u avoir pû parvenir à -en rendre aucune raison capable de me satisfaire



SUR AGRICULTURE . 293Je reviens à la production de nos racines : & jedisqu ’al ’
égarddel ’alongement ,& de la groiieur des branches on peut bien aisément s’imaginer d’où vient la matiè¬re qui les fait , & celapar la comparaison dun ruisseau qui s ’allonge , se grossit , &se fortifie à mesure que la sourcede la fontaine . d ’où il tire son origine , luy pro¬duit abondance d’eaux nouvelles , car c’est ainsi que la seve venant incessammentdes racines aux parties superieures de l ’Arbre y elt employéepour la fadure mer¬veilleuse de tout ce que nous voyons s’

y taire denouveau.]Vlais pour trouver quelque comparaison matérielle , qui represcnte au moinsgrossièrement , comme quoy ces racines Iont naissantes , & agissantes en mêmetemps , & iùrtoutàl ’égarddes Arbres qui font noii '’eaux plantez : il est certainquejulqu ’à présent je n’en ay pu imaginer aucune je craindroisde profaner la maniéréd être des Anges , si j ’oíòis en tirer quelqueparallèle , pour m’expliquerplus intel¬ligiblement : car en effet , comme ces estres spirituels agissent avec toute la per-fedion possible dés le premier moment que lacréation leura donné l ’
c-trc , aussices racines nouvelles ne font pas plùà sortiesde lavieille , qu'elles agissent pourchercher leur nourriture , & par leur adion , qui commence au mime momentque commence leur être , elles contribuent à s 'augmenter elles-mêmes de groiseur,& de nombre : elles font par même moyen que l 'Arbre qu ’elles soutiennent , au¬gmente pareillement de grosseur , de longueur , & de multiplicitéde branches &de Fruits ; & enfin au grand étonnement de l’esprit humain ellesfont & toutd ’uncoup , & d 'une même adion leur propre bien , & le bien de tout l’ Arbre .La premiere partie des racines nouvelles , quiparl 'effbrtdelararefadion vientde sortir de la vieille , s’est non seulement employée à nourrir tanteile -même ,que l’Arbre d’où elle dépend , maisa contribué au même instant à faire sortir im¬médiatement à son extrémité une secondepartiede racinestoute semblable à elle-même , pour servir à l’

alongement , & à la grosseur d ’el le , qui étoit la premierepartie : en sotte que de ces deux parties jointes ensemblecette racine en devient ,& plus grosse , & plus forte , & pluslongue ; & ce qui est admirable , cette secon¬de partie , qui doit la naissance à la premiere , contribue à son tour à nourrir &fortifies cette premiere ; & par un enchaînement d’adions toutes semblables , cesdeux parties de racines ensembledevenues plus fortes , & plus capables d ’agir , enproduisent à leur extrémité une troisième si bienliée , si unie , & si étroitement in¬corporée avec les deux précédentes , qu’on ne sçauroitplus les démêler l’uned ’a-vec Fautre ; les trois parties ensemble ne faisant plus qu’un seul corps déracinés -plus vigoureuxdans sonadion , qu’il n’ctoit un moment auparavant.Et aprésque , pour ainsi dire , ces deuxpremieresparties ont donne l’estre à cet¬te troisième , elles reçoivent réciproquement d’elle le même secours , que lapremiere feule avoir receu de la seconde ; & ainsi en augmentant à tous mo-mens de parties nouvelles à sinfiny , elles sc prêtent & se rendent tous cesbons offices mutuels , qui les faiíànt vivre & subsister font encore , comme nousavons dit , vivre & subsistertoutes les parties de cet Arbre.Je ne sçaurois , adiré levray , assez clairement comprendre ce miracle perpe-tu “l de la nature dans les végétaux : je vois bien que par rarefadion on peut com¬prendre à peu prés l ’estre des premieres partiesdéces nouvellesracines dans le pointQe leur naiíïànce , & de leur origine i iïiíiìs enquaìité de racinesanimées ^ otderacines agissantes , je trouve une difficultétres-grandé à bien comprendre leur adionn subite ^ loir à Pégard de la premiere , & de ja seconde partie , soit confèquem-ment a l’égarddetoutes les autres ; car enfinces racines naissantes ne demeurent pasun moment inutiles , à moinsqUepar quelqueaccident impreveu elles ne viennentamourrir ; & pour lors la mort de l’ Arbrqs 1enfuirindubitablement-L adion qui sc fait dans le flambeau qu’on allume , n’auroit-elle point quelquerapoft a celle qui sc fait ici dans la premiere produdion de ces racines , ot n en pou-
O o 3 rions
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rions nous point tirer quelque secours pour l ’intelligencede ce premier point de nô¬

tre végétation ? En effet ce flambleau demeurerait inutile , ct fans aucune action
dans ía place qu

’il occupoit , jusqu’à ce que luy ayant été communiqué d 'ailleurs
un peu de premier feu , & de premiere flamme , il s’ est en même temps trouve' en
état de commencer de luy-même à brûler & à éclairer > ce premier feu & cette pre¬
mière flamme s’étant aussi-tôt augmentez eux -mêmes par leur propre opéra¬
tion.

Ainsi l’ Arbre dans la terre demeuroit inutile , & fans aucun mouvement de

végétation , jufqu’à ce que par un secours étranger , c ’est à dire par l ’effort dc
la raréfaction son principe de vie ayant fait produire de petits commencemens
de nouvelles racines aux extrémitez de celles qui luy croient restées , il a com¬
mencé en même temps de faire toutes les fonctions d’un Arbre vivant , ces
nouvelles racines s’étant aufli - tôt augmentées & accrues par leur propre opéra¬
tion.

Et comme l’augmentation d u premier feu , & dc la premiere flammedc ce flam¬
beau est provenué , dc ce que leur actionayant fondu necessairementune plus gran¬
de quantité de la matière voisine , qui est propre pour leurentretien , elleafouroy
par là une plus grandenourriture nouvelle à l’ un , ctl ’autrc , & par conséquent les
a rendus plus capables d 'agir chacun à leur maniéré.

Tout de mesme nôtre premiere racineétant animée par le secours , qui l ’a pro¬
duite , elle a commencé de s’augmenterelle -même , àtnesure que préparant pat
Ion action nécessaire une plus grande quantité dc feve nouvelle , & devenant par
là plus forte & plus vigoureuse dans cette même action , ellea produitplus grande
quantité d ’autres racines , par le moyen desquellcs cet Arbre est devenu générale¬
ment plus beau , plus grand & plus vigoureux.

Nous voyons bien que dans nôtre flambeau c’est la plus grandechaleur , qui fond
la plus grandequantité de matièrecombustible; nous voyons eníùiteque cette ma- ,
tiere étant fondue'

, elle sert à augmenter cette même chaleur , par qui de solide

qu ’eíleétoit , elle a été rendue liquide ; sibienquelachaleur étant augmentée,^
este

a davantage de force pour mieux subtiliser la matière , sur qui elle agit , c’est à dire

pour la convertir en vapeurs & exhalaisons plus subtiles , & parconsequenrplus pro¬
pres à faire une plus grandeflammeaugmentée; la flamme augmentéeaugmenteré¬

ciproquement la chaleur , par qui elle est produite , & ainsi c’est une maniéré de

circulation , qui se fait ici entre la chaleur , la flamme , & la matièrecombustible -
Et comme à proportion que les flambeaux agiílcnt fur une plus grande quanti¬

té de matière , à proportion aussi éclairent-ils mieux ; ainsi à proportion que nos
Arbres font de meilleures racines , & en plus grande quantité > à proportion
aussi produisent- ils plus de branches , & font en état de vivre plus long- temps . '

C ’efl pourquoy comme les Arbres de plein vent font une plus grandequantitéde

racines que les Arbres d’Eípalier , parce que ceux -là en produisent tout au tout
de leur circonférence , au lieu que ceux-cy n’cn peuvent faire qu’au tour dc ^
moitié . De là vient que d’ordinaire la grandeur , la grosseur , ct la duréedes At
Eres de plein vent surpassent debeaucoupcelles des Arbres d’Efpalier.

Et quoyque le principe de vie , qui fait agir ces racines , foit au commenceincn^
le même dans l ’un , que dans sature , ainsi quelefeu quiaalumé ungrandf 311?
beau , est le mêmequeceluy quienaaluméunpetit ; cependant ce principede vl

paroît se fortifier davantage dans tel Arbre , qui produit plus de racines , qu
’1 ,

fait dans tel autre qui en produit moins ; comme si , à mesureque chaque rue"1

commence d ’être , elle devenoit en quelque façon un agent particulier : e.u .
rL

que sc servant avantageusement du secoursqu ’elle areceu , ctqu ’elle continue
recevoir du principede vie , íànslequelelle demeurerait privée de toute fonct'01* ’

elle agit de jour en jour plus vigoureusement, & augmente véritablement fa c3P^
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agir , à proportion qu’elle devient , & piusgrosse , & plus longue , & plus

multipliée : c’est ainsi que le premier feu & la premiere flammedu flambeau font
fortifiez par la nourriture nouvelle , qu ’ils fe préparent en augmentant à tous mo-
mens & leur chaleur , ct leur lueur ; mais véritablement plus dans le grand , &
moins dans le petit , avec cette difference pourtant à l ’égarddc nos Arbres , que ce
premier feu , & cette premiere flamme périssent tous deuxen même tempsque la
premiere matière , qui en leur donnant l ’être s ’est consumée , ctpour ainsi dire
anéantie ; au lieu que le principe de vie de nos Arbres subsiste toujours , quand mê¬
me ils viennent à perdre une partie de ces racines, par le moyen deíquellesnousleur avons veu faire de si grands progrezpour Paugmentation de leur beauté , & dc
leur étendue.
, H faut donc convenir necessairementcomme d’une vérité tres-constantedans

1 ordre de la nature , que dans chaque plante il y a un certain principede vie , quisoûtenant fesser de cette raréfaction , lbûtient en même temps & l ’être , & Faction
de ces racines naissantes ; il faut que ce loir ce principe intérieur , qui coopérantavec chacune d’elles dans Pemploy que la nature leur a imposé , aide chacune à
faire ce qui leur seroit impossible íans son secours , & par conséquentc ’est ceprin¬
cipe seul , qui fait que ces racines seules font capables d’attirer , ou de rece¬voir.

. j ’
expllqueray cy - apres ce que je pense fur ce grand problème de Faction des ra¬

cines : je me contenteray présentement de dire , qu ’ily a tres - peu de ces racines ,
qui puisient agir toutes seules , quand une fois elles ont esté separées de F Arbre ,avec lequel elles ont pris naiílàncc; je dis simplementleparées , car de racines une
fois arrachées , & depuis replantées , je n’en sçache point qui soient capables de re¬
prendre & d ’

agi.r ; & partant si les racines d’Orme , deRozier , de Vigne , de Fi¬
guier , de Frambroi/ìer , & de quelquesautres Arbustes infinementvivaces se peu¬vent vanter de produire quelquefois ; en sorte que de lapartiede leur extrémité ,qui ne tient plus à cet Arbre , duquel elles étoient les membresprincipaux , il ennaisse des Ormes , desRoziers , de la Vigne , &c . il est certain que c’est un privi¬
lège singulier , qui leur est uniquement accordé , si bienqu ’onn ’ensçautoittirerde coníèquences generaîes pour le reste des Arbres & des Plantes ; c’est donc un
P™

.
C'P2 de vie , qui dans chacune fait agir leurs racines , & donne la derniere per¬fection à ce qu’elles ont été capables de faire .Il faut meme avouer , qu’ à Pégard de ce principe de vie il y a de notables degrezde difference d’ Arbre à Arbre , aussi bien qu’il y en a de fond de Terre : la chaleurdu Soleil étant égale dans son principe , échauffe par exempleégalement un petitquartier de Terre égalementbonne , ct également exposée , & échauffe aussi éga¬lement tous les Arbres qu’on y a plantez ; ct cependant , quoyqu ’ ils parussent tousbien conditionnez , quand on les y a mis , on en voit tel qui pousse de tous cotez

avec vigueur , & tel autre qui n ’
y fait rien du tout , ou n’

y fait que languir.Tcls défauts ne peuvent regulierement venir d ’aillcurs que de la part des Arbres ,Puis qûe de la part de la Terre nous Pavonssupposée avec toutes les bonnesqualitez
qui luy font nécessaires ; ctqueleSolerl , qui agit également , ne peut recevoir au¬cun reprochedcsoncôté.Les Arbres plantez agissent donc dans la Terre premierementpar leur principec vie ; puisque c ’est -luy , qui étant animé par la chaleur , fait que les vieilles raci-

es en produisent de nouvelles , à faction deíquellesensuite chaque Arbreest obli -
ceti

^ nourriture , qui le fait subsister & croistrc. L’uíagea établi de donner í
j e nourriture le nom de seve , ct ainsi ce sera le terme , dont nous continuerons° us servir plus ordinairement , quand nous parierons cy-aprésde cette matière.

C H
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CHAPITRE III .

Réflexion sar la nature de la feue.

D Evant que de faire entendre cequec ’estàmonfcnsquecettefeve , laquelle
on pourroít dire être à l ’égarddes plantes , cequelechile , ou le sang fontà

l 'égard des animaux : comme en effet l’eau dans les entrailles de la Terre est a
l ’egardde ces mêmes plantes , ce que lesalimens dans l ’estomac font à l ’égard
de ces mêmes animaux : il estàproposderemarquer , que comme le proprede la
Terre est de servir à la productions* nourriture des végétaux , parcequ’elle a cn soy
l ’elprit , ou laqualitéde féconditénécessairepourde tels ouvrages ; aufli est-il vray
qu ’elle n ’ensçauroit faire lafonction . à moins qu

’elle ne soit raisonnablement hu¬
mectée ; c’est ainsi par exemple que le Séné , qui a une qualité purgative , ne la
sçauroitexercer si ce n ’est par le moyen d ’un peu d’eau , ou d’autre liqueur , dans
laquelleon l ’infuse , & à laquelle cette infusion la fait communiquer > mais aussi
tout de même que cette qualité purgative devient presque inutile , si la quantité
d ’eau est excessive à proportion de la quantié du Séné , tout de même nô¬
tre Terre deviendra infertile , & pourrissante pour les Arbres fruitiers , aussi
bien que pour îa plufpart des plantes , si elle est en quelque façon neïée d’eauî
elle veut un peud’humidité , mais elle n ’en veut pas excessivement , la trop grande
abondance luy est aussi préjudiciable, que la trop grande disette le peut être-

A l ’égard de cette disette d’eau il est vray aussi de dire qu’elle n’ est jamais dans la
Terre que la stérilité ne s ’

y trouve inséparablement: c’est pourquoy touteequi
s ’appelle bonne Terre , est d ’ordinaire accompagnée de toute forte d ’Humidite ,
qui n’est autre chose que de l ’eau véritablerépandue dans toutes les parties de cette
Terre ; ce font pour la plufpart les pluves , & les neiges , lesruislàux, & les fon¬
taines voisines , & quelquefois les arrosemens artificiels qui la fournissent & la fil '

pléent ; & comme cette eau par sa pesanteurpénétré au traversde toutes les parties
de laTerre , elle devient en terme de Philosophesimprégnéedu sel nitre de cette
Terre , c ’esl à dire du sel de fécondité , ou en terme dejardiniers elle devientasta1'

sonnée des quasi ter de cette Terre , jusqu’à en prendre le goût quel qu
’il puisse être ,

en forte même qu ’elle le communique aux plantes qu
’elie nourrit : l ’experiencedes

vins qui sentent lererroir „ aussi bien que de beaucoup de fruits , qui le sentent pa¬
reillement , nous confirment asser cette vérité .

Une partie de cette humidité avec tout cet assaisonnement sensible , ou insensi¬
ble sert à faire des minéraux & des fontaines ; & une partie , comme nous avons
déjadít , sert à la production & nourriture de mille sortesde végétaux , celse^ f
dans chaque T erre est originairement d’une substance égale pour toutes fortes
bres & de plantes , & n’est en effet que cette eau , dont nous venons de parler ,
elle se trouve en un moment tres-differente& dérouleur , ct de goût , ct de com
fistance , d’abord que par faction des racineselle est entrée dans chaque plantee

particulier , ct qu’ellc a cessé d ’
y être de l’eau pure & simple .

Car premicrcment de liquide qu’elle étoit , devant que d’entrer dans ces racf
nés , elle devient ensuite par succession de temps presque toute solide , & P°?
ainsi dire métamorphosée , soit en nature de fruits & de feuilles , soit en natured
bois , d’écorce & de mouëlle , ct y fait un corpsiplus , ou moins dur & ferré , sk
Ion qu’ il convient plus ou moins à la destinéede chaquefruit , dechaqueArbre »
de chaquep lante en particulier..
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.97C’est ainsi peut-être que la simple rosée répandue sur certainesfleursdes Jardins6c des Prairies le trouve changée partie en Miel , partie en Cire , & partie en ma¬tière de petiteslogettes, d 'abord que nos Abeilles l’ayant ramaíiéc avecleur indu¬

strie ordinaire l ’ont façonnée en elles -mêmes , suivant les talens qu ’elles ont re-
ceus de la nature.

Cette solidité nouvelle , qui survient à la seve , ne seroit -elîe point un effet singu¬lier , qu’on pourroit aílei à propos attribuerà la vertu de lapeaudans les fruits , &à la vertu de l’écorce dans le bois ; l’une & l’autre font vray -semblabìementcompo¬sées des parties les plus grossières de cette fève , & il semble qu’elles ay ent , pourainsi dire , le don de luy communiquer de la condensitéquand elle vient à les bai¬
gner chacune par leurs parties internes , ce qui se fait dans le temps parexempleque cette íeve pasiànt entre l ’écorce , & le bois se porte par une elpece de fil nation
naturelle , & vigoureuse non seulementjulqu’au sommet de chaqueplante , maismême , si son abondance le peut permettre , íè porte par dessus ce sommet pourl’allonger , & pourl ’étendre .Ce scroit donc la vertu de cette écorce , quidans le bois y feroit cette matière Sdure & si épaisse , que la dissolution n ’en peut arriver que par la longueurd’une hu¬midité pouriíîànte , & ainsice feroit la peau, quidanslesFruitsy feroit simplementune maniéré de congélation agréable , mais congélation facileà dissoudre , quandon veut , soit par la mastication ordinaire , soit par toute fortede chaleur , ou de
compressionviolente •

Le sel ordinaire , qu’on applique auprès d’un vase rempli de liqueurs , &entouré de glace , à tout de même la propriété de congeler ces liqueurs au de¬dans de ce vase ; & c’est de - là que l’ industrie des bons Officiers a trouvé moy¬en de fournir pendant les plus ardentes chaleurs de la Canicule toutes cesdifferentes maniérés de neiges artificielles ; & de rafraîchilsemens si déli¬cieux.
Mais aprés tout cela il reste une grandedifficulté pour expliquer , comment la

peau & l ’écorce deviennent elles-mêmes solides , & comment elles ont le don de
procurer de la solidité , & même de sc multiplier , ctdes ’étendre ; cette difficulté
passe ma portée , aussibien que lapluspartdecequi se fait dans la végétation-Ce n’est pas assez que cette eau devenue scve par faction des racines se voye suc¬
cessivement changer en un corps solide , elle éprouve encore beaucoup d autres
changemens, qui ne font pas moins admirables; une partie devient puante » quandelle vient à faire l ’Oignon , le Porreau , l ’Absinthe, &c . Une autre devient odo¬riférante dans la Jonquille , le Baume , le Jasmin , &c . Celle - cy est mortelledans f Aconit , & dans la Ciguë , & celle - là devient contre-poifon dans l’Antorat ,& dans la Rubarbe ; l’une devientamere & visqueuse dans le bois des Fruits à noy¬au , l ’autre est laitée , & gluante dans les Figuiers , & dans lesTitimales -. celle-
cy paroît huileuse dans les Maronniersd ’Inde , & cette autre est claire , ctdouce
dans les Meuriers » dans les Fruits à pépin , dans les Saules , & fur tout dans la
Vigne , & dans celle- cy y fait le Vin , quice me semble peut bien être regardécom¬me un véritable chef- d’œuvre , que la nature commence , & que l’ industrie per¬fectionne.

Surquoy peut- on s ’empêcher d’être profondément estonné , quandon vient àconsidérer, que ce qui n’a qu’ une liqueur douce , simple , & de médiocre goût ,durant qu’elle est séparée dans chaque grain de Raisin en particulier , parvient ce¬pendant à faire une liqueur si precieule , si sotte , & fi noble , quandelle est sortiedeLes petitsgrains ?
Chose étrange en effet , que cette simple liqueur au sortit de ce petit réduit ,dans lequel elle a pris naissance avec cette aigreur insupportable, que tout le mon¬de connoît , & dans lequel elle s ’est enfin adoucie pat la chaleur du Soleil > quil ’aTome U , ^

p p con-
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conduite- juíqu’au temps de fa maturité , au sortir dis- je de ce petit réduit naturel
cette simple liqueur fe trouvant raífembléeen plus grandequantité , & renfermée
daps un plus grand vaisseau artificiel , elle éprouve ce changement merveilleux,
qui la rend les délices du genre humain , car enfin elle n’est pas plûtôt dans
ce grand vaisseau. , que d’elle-même elle s ’

y échauffé extraordinairement juf-

qu’à bouillir , comme si elle y étoit forcée par la proximité d ’un feu estran -.
ger , & là en s’agitant avec violence , elle trou .ve moyen de fe purifier, si bien
qu’ejle acquiert cette perfection qu’on n ’auroitjamais crû luy pouvoir arriver , si
l 'expériencene nous avoir convaincusdu contraire-

11 y a bien plus , car cette feve , quipar exempledans tous les pieds des Arbresà.
pépin est insipide , & d ’un semblable goût pour chacun en particulier , devient tres -
differente à chacun des . Fruits differens, que chaqueArbre a le don de produire j
elle est parfumée dans les uns , & ne l’est pas dans les autres ; elleeff douce , ct.
sucrée dans la Bergamotte - & le Bon-chrétien , aigre & revêchedans k Franc-
real , ct l ’Ángpber , ctc . Et celle qui dans le Coignaffierfaisoit naturellement un
Fruit dur , acre , & insipide , fi cn sortant de la tige de ce Coignaffier elleencre
d ’un côté dans une greffe de Beurré , ou d’Arqbrctte , elle y fera desfruits tendres,
ct sucerez ; si d ’ un autre côté elle entre dans une greffe d ’ Amadote , de Robine , &
de gros Musc , elle y sera des Fruitscassans, & parfumez s lesdifserentesgreffes
faiiánt en quelque façon danscertains Arbres à l’égardde la feve , qui vientdes ra¬
cines , ce que dans .lesfontainesjallissuntesfontdifferens ajpstoirs à l’égard de l ’eau,
qui vient d une íourcc élevée ; seaudc chaque fontaine étant de soy indifférenteà.
represonferquelquefigure que ce puisie être , sc laiísc facilementdéterminer à la re¬
présentation d ’un verre , d ’une couronne , d ’une fleur de lys , &ç . selon la diffé¬
rence de l ’ajustoir,. par l’ouverture duquel fa propre pesanteurla forçant de sortir,
l ’éleve dans les airs-

Pareillement, la , feve du, pied de chaque Coignaffierétant indifférenteà faire tel
ou tel fruit , se laisse déterminer par le moyen des greffes , pour f,ire celuy-cy , pjû-
rôt que tout autre .

La déduction de, toutes les différences , quiarrivent à la scve selon les différentes,
elpecesd ’Arbres , où elle entre , n’eíí pas.moins admirable, qu

’infinie .
Le Charlatan , qui avec dç l’eau simple qu’il beuvoit , faisoit cn mêmetcirtps .

sortir de se bouche tant de sortesd ’eaux,, ct de si différentesen couleur , en goût ,
& en . senteur ., faisoit artifiçiplement quelque chose à peu prés de semblable , à çe
que la nature fait dans les pieds des Arbres , qu’on . a greffez , de differens
Fruits .

Or de cette seve , qu’on peut dire en effet n’êtrc que dc l’eau préparéepar les ra¬
cines , il en peut bien véritablemententrer quelquepeu dans,toute lá .maslè de l ’Ar-

bip , pour maintenir le dedans, qui est déjafait ; mais la plus grande partie monte
principalement entre le bois ct l’écorce ; pour faire quelque effetnouveau , par
exemple pour grossir , ct pour. allonger, tout l’Arbrc , pour faire les feuilles., . lcî-
fípurs.ctles Fruits , ctc .

C H A*
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CHAPITRE IV .
■RcfiM'ion fur le fnjsttge de la Seve.

L Es preuves convancantes que nous avons, que cette seve monte principale¬
ment entre le bois & l ’écorce , font fondéesfur un grand nombre d’experien-

tes incontestables , dont la premiere est celle des greffes ; car enfin il est certain

- " ? '{LU tVL T11 W*A.*- } *.* U.] W *l 1 ^ "*** "fsoient st adroitement placez , que la íève qui monte du pied , rencontre justementdans sonchemin le dedans de l’écorce de ces greffes .
II n ’y a que laVigne feule , qui fe greffe íàns cette sujétionderencontre d’écorce ;

auffi à proprement parler n’a- t ’elle pointd’écorce , son bois étant si poreux , que la
seve monte abondamment au travers , & par toutes les parties , tant de la tige , quedes branches: elle est en effet de toutes les plantes que nous connoiffons , celle quiparoît au Printemps attirer le plus de nourriture , & même elle a le don de îafa¬
çonner ; de maniéré qu’auíòrtirdusep , d’où elle fort aisément par la moindre in¬
cision , qu’on y fait en ce temps- là , elle fe conserve long-temps lans fe corrom¬
pre , en cela tres- differente de la seve desfruits à noyau , qui au sortirde l ’ Arbrene fe conservepas plus long-temps , que le sang des animaux extravasé ; car elle
devient gomme , pourriture , & eípecedecangréne , tout auffi tôt qu’eile est horsde sesvaisseaux naturels.

II n ’
y a , dis je , que la Vigne qui se puiílè greffer en fente dans le milieu , faus

s’assujedr , comme j ’ay dit , à faire rencontrer écorce à écorce ; car pour la greffeen EícuíTon elle ne peut absolument s’en accommoder ; tous les autres Arbres
pourroient être greffez de la même maniéré que la Vigne , si tout de même qu’àelle il leur montoit par le milieu de l’Arbre suffisammentde fève , pour pouvoirincorporer & unir individuellementchaquegreffe, au corps de l ’Arbre greffé ce quin’estpas

De là vient auffi , que comme il ne fort jamais de nouvellesbranches d’aucunendroit des cotez de T Arbre , qui manquent d’écorce , aiffin’ enfort - iljamaisdumilieu d ’une Tige étronçonnée , ou du milieu d’aucune branche coupée , & nonpas même du milieu d’aucun sep pareillement estronçonné ; au lieu que régulière¬ment au tour de l ’extremité de chaque tronçon garni d’écorce , qui est l ’endroit ,où íè vient rendre tout cequi sè preparede seve dans le pied , il fe fait plusieursbran¬
ches qui percent cette écorce » & qui en naiiîant s ’attachent à la partie du corps del ’Arbre la plus voisine de cet endroit d’écorce percée ; mais cette union n’estpas à
beaucoup prés si forte que celle qui fe fait , quand la nouvelle seve vient à l’extre¬mité de la vieillebranche, pour en faire l ’allongement .La seconde expérience , qui prouve que la plus grandepartie de la seve montéentre le bois 5c l ’écorce , estsondée fur cette quantité d'eau qui fort par les extremi-tez d’une piece de bois qui brûle , & fur tout si elle brûle peu de temps aprés qu ’eìle aété séparée du pied , qui lanourrissoit ; cette eau sortantcomme une maniéré d ’é-
cume blanchastre 5c bouillonnante paroît naître d’entre le bois & l’ecorce , 5c de làon la voit ensuite tomber , & íè convertir en eauvéritable.

Surquoy , ce me íèmble , on ne peut pas dire que ce soit autre chosequ’unc ré¬solution de la seve , qui faisoit originairement la nourriture de l’Arbre , elle émit
premierement entréepar le canal des racines agissantes , mais avec cettedifferenced elle à dk -même , qu

’aprés avoir -été en entrant façonnéepar Vactionde cesmê-
P p î mes
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mes racines , pour prendre la nature , & la qualitéde íeve propre pour telles eípe-
ces d’ Arbres , elle s ’étoit ensuite un peu épaissie , depuis que la branche, qu’elle de¬
voir nourrir , & allonger , avoir été séparée du corpsvivant . dont elle taisaitpar¬
tie , ou depuis que l ' Arbre inême tout entier avoit été arrachéde fa place ; elle y
étoit véritablement restée dans une maniéré d’aíïòupissement, à pouvoir être con¬
servée les années entieres fans altération , pourvu que l’ Arbreou labranche se trou¬
vassent en lieu raisonnablementchaud , & humide ; si bien qu’au bout de ce
temps- là cet Arbre , ou cette branche venant à retrouver tout ensemble le se¬
cours d’une bonne terre , ou d ’un bon pied d’Arbre , & le secours des rayons
favorables du Soleil , se remettent au même train des autres végétaux , qui ne
font pas sortis de place : l ’experience que nous avons des Arbres , & des greffes
qui nous viennent sains & fauves des Païs lointains , ou que nous y envoy¬ons si heureusement en de certains temps de Tannée , justifient assez cette vé¬
rité.

Mais enfin si cet Arbre & cette branche au lieu d’être replantez , ou employercn greffe , viennent à être mis au feu , nous voyons que la partie de feve , qui n’a-
voie pas été encoreconvertie en bois , & s ’étoit simplementépaissie faute d ’ action ,sc trouvant fortement échauffée par la proximité du feu elle sc refond , ct sc raré¬
fié jusqu'à sortir par les extrémitezen façon de milles petites sources , & cette eau ,
qui devant que d ’entrer pour être feve n ’étoit effectivementque de l ’eau , ct quientrant dans chaque Arbre s ’étoit laissée déguiser en tant de différentesmaniérés,soit pour le goût , & la couleur , soit pour la consistance , & la propriété , re¬
prend , quand elle en fort , la même simplicité naturelle , qu ’elle avoit devant qued’entrer , sens qu’on y remarque les moindres restes de ces grands changemens,
qu’elle avoit soufférts , à la réservé de quelque peu d’acrimonie en fumée , quin ’est
scurement qu’un accident de ce feu , par lequel telles pieces de bois viennentd’être détruites.

Je sçay bien que ce n’est pas seulementd ’entrele bois , & l’écorce que le feu fait
ainsi, sortir de cette eau raréfiée , maisqu ’ il en faitencore sortir de toutes les partiesdu corps du bois successivement , ctcirculairementlesunesaprés les autres j ce quise fait à mesureque la chaleurpénétrant plus avant , attaque aussi successivement&
circulairement les parties ìnterieures de ce bois .

Mais bien loin de détruire ce que nous avons allégué , pour prouver que la scve
monte principalement entre le bois , & l’écorce , la vérité de cette propositionn’ett
paroît que davantage établie & fortifiée : parce que chaque partie interne de ce bois
ayant été en son temps voisine de l’écorce , ctpartantamplementbaignéede lase-
ve , qui avoit son passage parla , n’étant même composée que de cette feve deve¬nue épaisses il n’ est pas trop étrange de voir , que dans se destructiouelle soit ré¬
duite à la même matière , dont elle étoit originairement fabriquée s ctpourapuyerencore mieux cette opinion , nous avons deux autres preuves quime parodientfortes , ct plausibles.

La premiere que comme c’est la feve , qui étantvenue à s’épaissir , ct pour ainsi
dire à se refroidir pendant un certain temps , cole & atachefortement l ’écorcéau
corps de chaque Arbre , de maniéréque pour lors on ne sçauroitque difficilementles détacher l ’un d’avec l

’autre ; aussi quandcette feve vient à être échauffés ,par les rayons du Soleil à l ’entréedu Printemps , & en Esté , soit en une autre sej"son par la chaleur violente de nôtre feu ordinaire , elle déprendct détache fort ai¬
sément cette écorcedu corpsde l’Arbre : c ’est une observationqui n ’est ignorée de
personne , ctqui nous est sensiblement representéepar l ’usige de la cole forte , dont
ses Ouvriers se servent tous lesjours en tant de rencontres .A l ’égard de la seconde preuve il n’

y a qu ’ à consulter la composition intérieursde cette écorce , du côté qu’elle joint au bois , aussi-bien que la partie extérieur-



SUR L’ AGRICULTURE . . '. ordubois du côté qu’elle touche immédiatement à l ’écorcc ; on y apercevra départct d’autre une induite de petits sillons , & de petits canaux , qui dans leurassiette fontséparez les uns des autres par autant de petitesarestes , ctaparemmentquecesarcstestant de la part de l’écorce , que de la part du corpsde l ’Arbre , font autant d’arestes ,ou de sillons réciproquesdestinez, par 1 ordre de la nature à s’entrelasser les uns dansles autres , pour atac 'ner ensemble& le bois à l’écorce , ctstécorceaubois ; en forteque la feve y trouve suffisamment de passage pour s ’élever paria jusqu’au sommetdes plantes , c’ est à dire , s ' il m’ est permis de parler ainsi , pour aller à tousmo -mens rafraîchir toutes leurs parties d’une nouvelle nourriture , & allonger & gros¬sir , autant que la saison le permet , celles qui peuvent être ou allongées , ou gros¬sies.
Je ne sçay si à voir tous les rayons qui dans chaque piecede bois íòrtent d’anprésde la mouëìle , pour venirjulqu’ à l’écorce , comme si c’étoit autant de lignes droitestirées du centre d’un cercle à fa circonférence , & qui tous ensemble repreíèntentassezbien 1e corpsdu soleil , de la maniéré à peu prés que les Peintres Pont représen¬té ; ( cette figure se voir clairement en coupant une rave par le milieu : ) je ne fçay ,dis-je , fiau lieu d’établir , qu’au traversde îa masse de l'Arbre il monte de la feve debas en haut le long des fibres , qui composent le corps de P Arbre ; nous ne pour¬rions point assez vray -íemblablement juger par ces rayons , que ce sent les vérita¬ble s canaux , par lesquels la feve ( qui , comme nous avons tant de fois repeté , afou lit , & son action principale entre le bois & l ’écorce ) pénétré cts ’insinuëpourcontinuer de nourrir les parties les plus internesde chaque plante , ne (Hachant pré¬cisémentà quel autre usage peuvent servir des rayons faits avec tantd ’art , ctde ju¬stesse .
Nous avonsdit cy-dévant en parlant de cette eau , qui dans la terre est devenue se-ve par Poperation des racines , qu’elle éprouve un nombre infini de chatigemensdans les plantes differentes , où elle est receuë.

CHAPITRE V.
Réflexion fur la canfe de la dfference des feves , & flsrï effet des greffes .

L Opinion de !a Philosophiemoderne , qui attribue à la feulediversité desporescette grandedisserence , tant de fève , que de corps íùblunaires , estveritable-tnent ingénieuse , & agréable ; maisj ’avouë de bonne foy que je ne fuis pas capable1 c 1 entendreje ne puis cn effet concevoir , qu’unsuc de mortel qu’ ilétoit devien-ne salutaire > ou d’
infipide devienne sucré , ou de puant devienne agréable à sentir,J hmplement sans '
autrescirconstancesilluy arrive un changement dè demeure; c’efta dire si au sortirde pores faits d’une telle figure , qui le faifoient être ce qu ’ilétoit ,traire

^ vautres pores faits d’une figure différente, qui le feront être tout le con-
j 9 e

.
1' Estpas que volontiers avec tant d’ b onnêtes gens , qui font profession de cettete d

r
ct

2
, ' ^ dePeussèpareillement embrassée , ct fur tout s’ il est vray , queparcet -

intestio-'hi
10 Pores i 'sprétendent donnerd ’assez bonnes raisons , pour expliquerereffJF , ment le grand changement , qui se fait dans les Arbres par le moyen des

con se
’ io demeure d’accordque la comparaison de l’ajustoir paroît en quelque fa-

quito/ ^ 'ì
.

à ieurdessein: elle a d’abord quelque maniéré d ’éclatqui éblouit , ctdus i maisj ’ose direqu’elle ne va pas, ce me semble jusqu’àpersuaderct corr-
Pp Z vain-
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vaincre.: le mistere des greffes est certainement trop obscur , & trop envelcpe ,
pour être par là iuffilàmmcnt éclaircy : le nombre des grandes disparités qui s ’y
.trouvent , íùrpaiïé de bien loin cette petite convenance., qui a tait d’abord un n
grand.br.uit : exp.liquons -eii quelques-unes , L voyonsce que cette explicationopé¬
rera , pour aider .ànous instruire-

Un ajuítoir à force de servir s’use à la longue , se mine & se .gate entierement •
nôtre Ecuílonau contraire ie fortifie , d’autant plus qu’il est employé à taire & ion-

ction.
Chaque-ajustoirnepeut representerqu’une certaine figure : chaqueEcussonpro¬

duit une infinité d’effets séparez lesunsdes autres, & tres - différens entre eux , fç3'

voir une écorce , dubois , des feuilles , des fleurs , des fruits , &c . & ces fruits
mûmes différons par leur couleur , leuríìgure , leurgoût , leur chair , leur graine »
&c. joint que par là on pourroit dire que nôtre Eculîbn , qui produit une infinlte
d’autres Ecussons , produiroiten eft’et une infinitéd’ajustoirs , ce qui ne peut en f3'

içondu mondeconveniraux ajustoirs ordinairesdes fontaines , lesquels fontincap3'

blés de se multiplier ; joint auffi que toutes sortes d’ajuffoirs peuvent servir à toutes
fortes d’eaux ; & que cependant chaque Ecutíòn est restreint& limité à une espeç^
de Fruits particuliers j ceux par exemple > qui font à pépin , lie pouvant servir qu 3
pépin , n-y tous les autres pareillementchacun dans le détroit de leur catégoriel
pouvantfervir à .desespeces étrangères.

Et partant qui esl -eequi peut être clairement convaincu par cette comparaiIon >
comme quoy il se peut faire qn’un petit nombre de pores tout seul ait le don de faire
, changer par luy -même toute la diípoíìtion d ’ungrand nombre d’autres pores tons
différens ?

Et pour augmenter icy nôtre difficulté , il me semble qu
’il est vray de dire , stue

ce petit nombre de pores est commeétanger & foible, & en quelquefaçon altérédans
la greffe qu

’on applique ; aulieuques ’il est permisde .parlerainíï > le grandnombre
est comme chez foy j & soutenud ’un pied fort ct vigoureux, sur lequel cette greffe
étrangèrevient à être appliqué ; si bien que vray - lëmblablement le petit nombrede'

vroit s
’accommoder au grand , & céder à Timpreffion , que le fort selon l’ordre de

la nature peut donner au foible ; & cependantvoicyune occasion , où le grand cé¬
dé presque honteusement , & le petit a tout l ’honneur & tout l’avantagede son co*

té : un misérable Ecusson dépassé , & dépourvu du secours de ses parens , dont u
íèmbleroit avoir neceslairementbesoin , pour se pouvoir au moins conserver dans
ion être specifique , ce petit Ecusson n’ayantavec soy qu’un peu de seve paternelle,
vit , & non seulement se maintient dans ion espece , mais se trouve assez le maître
pour mener comme en triomphe cette grandequantité d’autre seveétrangere , Parj
my laquelle il se vient mêler : c’est un petit ruisseau , qui arrête au milieu de la cour¬
se un torrent impétueux& violent , & le réduit à se contenterpour un tempsde so11

petit lit , au lieu de suivre cette route furieuse , où il étoit emporté.
Le pied vigoureux d’un Arbre par la détermination du secours ordinaire de 1°

action , & par le moyen de la l’eve , que f .s racines ont preparée , alloitàfairc u
certain Fruit d’un tel goût > d ’une telle couleur , d’unc tellefigure, ctc . certe sev
trouvant en ion chemin une , ou plusieurs petitesgreffes, qui luy étoient inconnus
plie d’abordsous leursordres , & lè laiííe déterminer à faire des Arbresdifferens ,
desFruitsdiffèrens. .

C ’est ainlì qu’ un Coiguafíier , qui étoit en train de faire des Pommes de ^
qucíout le monde íçait être un Fruit dur , revêche , pierreux & désagréable , ta

cependant un , ou plusieurs Poiriers , & un nombre infini de Poires tres -bonnes »
& tres -douces : un Amandier , qui n’alloitqu ’à faire des Amandes , fait des Pêcbep
des Prunes , des Abricots , ctc . tout cela par Pentremife de quelques petits Fcn

^
sons , qui étant pour ainfi dire rcveltus d’un caractèredominant , íè prefenten^ ^



SUR L ’ AGRICULTURE . *o -jpaslàgedecette seve , en sorte qu’elle est entierernent obligée de prendre la route ,qu’ils luy prescrivent , & par là est íòûmise & assujetie à ces changemens sigrands & si surprenans , qui nous arrivent tous les jours par le moyen de nosgreffés.
A voir de quellemaniéré , & avec quelleautoritécette petitegreffe se sert avanta¬geusementde lachose même , quiseroit capable de la neïer & de la détruire , ou aumoins de luy faire changer de parti ; ne semblc-t- il pas que ce soit un enfant foible& étranger , qu ’on vient mettre à latêted ’une armée , qui combat , & dans le tempsmême qu’elle combat ? je vois cette, armée toute .cn/eu ;, . & continuant vigoureuse¬ment ce qu

’elie avoit commencé par. l ’ordre d]qu premier General , je vois cet en¬fant qu’on luy vientmettre à .la .teste , exprès poux luy donner des,ordres nouveaux ,& luy. faireemployer se ' force & son courage, à l ’executjpu d un .dessein , tout .diffe-r.end : en effet cet enfant., tout enfant qisil . est , diípoíesur le champcette armée àfaire une entreprisetoute contraire : il faut bien , que .çc .-soit par quelque caractèreRoyal qu’il porte en sa perspnue ; & voilàpourquov cette armée toute nombreuse,toute vigoureuse, & toute -agissantequ’ejle .étoit pour unautre ouvrage , recoanoií -làm d abord cette autorité souveraine, fuit .aveugiément , & exccute lans aucunerépugnance tout ce que cet entant veut bien .luy ordonner- , mais véritablement cen’ eíf peut-être pas pour long-tempsqu ’elle luy obéit ; il pourt a bienvenir quelquenouveau Commandant , qui aura le même avantage fur ce dernier , que ce derniers’est trouvé avoir dans la conj.onct .are, . qpe nous .venons ,d’
expliquer ; Zt ainsi cet¬te seve auprès avoir passé par les ordres. de çejuy-cy , deviendra elle-même a-vec toute là nouvelle livrée / instrument / obéissance , d ’executíon pour unautre.

Certes , on peut dire que , quoy qu’il n’
y ait rien de plusordinaire , &deplusaifédanslemonde que de greffer ; cependant dansçtoute laLP .roduction des végétaux iln ’y arien , qui soitplus digned’admiration, ny gupres ;rieu déplus impénétrable àl ’entendementde l ’homme .

Ilsemble que la.nature ait icy voulu borner le cours de nos curiositez , & confon-dre la vanitéde nos petites lumières ; ilsemble qu’elle se soit contentée de nous a-votr inspiré la maniéré d’appliquer l ’agent au patient , sans nous vouloir laisser dé¬couvrir. les ressorts., qu’elle remue dans une telle application , pour en faire sortircette quantité innombrable dessers si surprenans ; & dans. la vérité quand nous lefçquriohs, , peut-être n’en dev.iendrions- nous pas pour cela pluscapables degreffer,que -nous le -sijmmesíànsle Rayoir ; peu d ’experience a,été íuflìlante, pour Ravoir-lu-maniere , & le succez de toutes fortes degrçifes en toutes fortesdç Fruits. ; con¬tentons -̂nous de profiterde ce que nous fçavonsde longue main en cette matière ,& fans perdre icy de tetnps à vouloirfouiller plus avant > regardons,ailleurs d’autreschoses , que nous ne faisons qu
’av.ec peine , & encore ne les faisous -nous guéresoien , & cherchons, cequi noqs peut rendre habiles àlessair-e plus .patfaites , & ayeçplus de facilité .

De tout ce que nous. avons dit çy-devant fut, cette matière de greffes , je ne puism empêcher de conclure , qu’il faut bien sûrement qu’ il y ait etycela quelqueautrechose de plus extraordinaire, que ce qu ’on vient d 'attribuë.rà une simple rencontre ,de certainspores figurez d’une telle , ou d ’une telle antre maniéré- .

/
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CHAPITRE VI .

Réflexion fur les dijferens effets de la fève dans chaque plante ,
& fur Ropìnion qui admet les pores.

DE plus quandje vois dans chaque Arbre qu’une certainequantité de lève , qui
de iòy eít indifférente à taire bois , feuilles , fruits , écorce , &c . monte par

exempledans une branchede Noyer , deMaronnier , d’Oranger , de Cerisier,
Et que dans de certains endroits de telles branchescette quantité de seve , aprés y
avoir fait premierement des fleurs , qui font le commencement des fruits, vieur

paisiblement , & lans aucune distinction de parties à entrer toute entiere dans te

queuede chacune de ces fleurs , quelquemenue qu’cllesoit ; & quandaprés ces pre¬
mières démarches de seve je vois qu’immediatement au sortir de la queue cette

quantité de lève fc partage íì habilement’, que dans la Noix par exemple unepaf
tieva foire au dehors une écorce verte épaisse , & amere , une partie va faire une

coquille dure avec les pellicules internesqui luy sont adhérantes, une partiefait au

dedans de cette coquille des séparations & cloisonsjustes & réglées , comme autant
de petits appartemens propres à former , & loger le corps decette Noix , une partie
fait la peau qui luy sert d ’envelope , & enfin une autre fait cette Noix douce , &

excmpre.de toute sorted 'amertume , quoyqu’elle en soit entourée de touscotez , &

qu ’ellc cn soit , pour ainsi dire , sortie , & dérivée .
Quand j ’examineencore tous les autresFruits , ctque pareillement au sortir de te

queue fy vois faire une elpecede séparation& de partage de seve pour lafabriquso
ct la composition de chacun de ces Fruits , & cela conformément à leur nature>

tellement que dans l ’un ce qui à nôtre égard vaut le mieux , se présenté le premie r

audehors , & le moins bon íècache au dedans, comme il arrive aux Pêches, Cet1'

lès , Prunes , &c . Et à l ’autre ce qui est de meilleurse forme au dedans . & lepluS

mauvais luy sert par dehors comme d’une maniéré de ra mpart , par exemple uuX

Châtaigniers, Noisetiers , Orangers , &c . Et quand d’un autre côté je vois des

Fruits précieux , tels que sont les Figues , lesPcrdrigons , les Pêches , cte - expo¬
ser à tontes les injures tant de l’air , que des animaux , fons autre deffenlequ

'unepe
tire peau fort mince , & fort déliée qui les envelope , pendant que des Châtaignes »

desNoix , duGlan , des Avelines , & c , sontdeffenduès par tant de piquants , t3IJ

de peaux , & tantd ’écorce .
Quand , dis-je , considérant cette œconomie constante& immuable dans cjl

*

cun des végétaux, je la veux expliquerpar une multitude infinie de pores inâ " .
remmeut figurez ; je ne puis m ’empêcher d ’avoiier , que je me perds entiererfleI

js
dans cette méditation > & cela fautede pouvoir assez clairement pénétrer dans mlU

difficultez , qui en foule& tout d ’un coup sc présentant à ma curiosité , me drou>

lent & m ’étourdissententierement.
Sçavoir par exemple , comme quoy sc font tous ces pores , par qui , enstue ,

droit , & en quel temps ils sc font , car apparemment ils nesortent pas tout faitsdn

dans de la terre , & ne sont pas pesle- mesle renfermez dans cette eau , dont les raCin

ont seeu former de la seve. a
Sçavoirs’ ils sont tous faits en même temps pour pouvoir être ensuite séparez , ®

si le premierfait a le donct le pouvoir d ’en faire d’autrcsau besoin , cteesoroitee
semble prendre le grand chemin de l’infini . . , flC

Sçavoir bien l 'origine , & la situationde ce premier tel pore , qui au sortst » ,

queuë petite ct menue en doit engendrer , ou trouver en son chemin un n | o01.



SUR L? -AGRICULTURE . ?oçnombre d 'autres, qui soient propres les uns pour cette écorce , & cette chair, lesautrespour cette graine , & ce parfum , &c.
Sçavoir si cette petite queue est véritablement la matrice où se forment tous cespores, oubientìellen ’est simplement que le canal , par lequel , fans y laisser rienà leur , ils ne font que passer , pour aller faire ces Fruits si beaux , si bons , si ten¬dres , fi parfumez , &c.
Sçavoircomment se détermine ce nombre de pores , pour finir justement à uncertain point la longueur de cette queue dans les Fruits , & dans les feuilles , pourfinir cette petite demie feuille en cœur , qui se trouve immédiatement devant lagrandefeuille des Orangers > pour finir lagrandeur de cette coquilleà la Noix , & àl’Amande , les intervalles de longueur dans les plantes , qui font en soy séparéespar differens nœuds , comme aux Roseaux , à la Vigne , au Sureau , au Lied , & c .& faire sur chacune tous ces effets d’une mesure toujours si juste , & si bien com¬passée.
D ’ailleurs quandau mois de Janvier , ou de Fevrier ayant semé par exemple unetrentaine degrainesdeMelons surune couche , elles ne germent , ny ne leveîit pasà beaucoup prés toutes ensemble , & qu’il y a quelquefois des trois , quatre , cinq àsix semainesd’ intervalledes premières aux dernieres fur cela.Je demanderois volontiers à ceux qui veulent , que la végétation íè faste parune introduction violente de petites parties de la terre dans les pores de laplante.
Premieremcnt si les petites parties introduites ont des pores , ou si elles n’en ontpas ; suposéqu’ellesenayent , il se fait donc une introduction de pores en d’autrespores , où est-ce que celanous conduiroit ?
Secondement si les pores font tous faits dans la grainedevant que d’être semée, ousi la chaleur de la couche les forme ; le dernier ne se peut dire : mais à l ’égard dupremier jedemande en
Troisiéme lieu , si ces pores font toûjours ouverts& prests à recevoir , ou si c’est lachaleur de la couche qui lesouvre .En quatrième lieu , suposé que ces pores fussent ouverts , je demande s’ il y avoitquelquechosededanscette ouvertut e , ou riendu tout ?En cinquième lieu , suposé encore qu’ils fussent ouverts , je demande pourquoyil ne íe fait pas d’ introduction aussi -bien , & auísi- tôt dans une graine , que dansVautre ?
En sixième lieu , íùposé cette introduction , pourquoy constamment ces corpus¬cules , qui viennentaparemmentde bas en haut , n ’entrent dans la-graine que poursortir & descendreaulïì - tôt en bas , afin d ’

y être convertis en racines ?En septièmelieu je demande , s’il se fait aussi des pores dans ces racines, & siles corpusculesviennent seulement par ces poresnouveaux , ous ’ils continuent devenir par le même endroit de la graine , par où ils ont commencé d’entrer pour lesfaire ?
Je voudrois bien encore sçavoir , s d y adu boisp’ P

^ les autres,par exem-
j’avoue bien qu’il y en a qui ont les poresplusgrands ’ q

au’ íl y en puisse avoir,
plelcLiege en comparaisonde l ’Ebene ; maïs je ne P ^ ois ne fefait quepar la
qui en ayeut plus les uns , que les autres , a

^ ’d
1
i q

efl'ivement lesunes après les
jonction de plusieurs petitesparties , qui viennent luaïitrpc

Si chaque racine a autant de pores ì’uneque 1 autre- , d q
temple font

agissent plus les unes , que les autres ? la Vigne , ^ figuier , Pinfiniment plus deracinesqu’aucun autre Arbre.
- fe trouve pluc gran'Pourquoy ne pas attribuer ces grands effets a une: a

_
, h

autresvegetaux .
de dansle Figuier , & danslaV igné , qu elle ssestpas danston

tou t
Tome H .



zo6 REFLEXIONS
tout de mêtneque nous voyons beaucoupplus d ’activitédans un tel homme , que
dans uurelautre ; & dans un animal d une telle essece , que dans uri autre d ’une au¬
tre espece .

Je voudroïsbien aussi sçavoir pourquoy il arrive quelquefois , que certains Arbres
nouveaux plantez sont long- temps en terre , par exemple des trois & quatre mois »
& même trois& quatre annéesfans aucune apparenced’action , tout de même que
certains Noyaux , & certaines Graines , qui sont pareillementen terre des années
entieres fans germer , ctc -

Lavision des Filières choquece me semble , en ce que comme aux véritablesFi¬
lières il faut quelqu’un qui tire à soy , & non pas quelqu'un qui pousse devant foy ,
tout de même dans ces racines comparées aux Filières il faudroitquelque agent au
dellusdes racines, qui tirasl à foy , ce qu’onn ’a garded’admettre ; aussi eít-ii impos¬
sible de le comprendre , par exemple dans nôtre graine de Melons , & nòti e noyau
qui germe & dont la premiere action est de commencer à descendre, devantque de
commencer à monter .

C ’est aíiûrément c .te matière tres-épineuse , & tres -obfcure.
Disons donc encore un coup , que fans doute il y a icy quelque chose de plus

qu
’ une simple rencontre de pores grands ou petits , figurez d ’une telle , ou d’une

telle maniéré ; il faut bien prendre de plus loin cette détermination , qui arrive dans
les Arbres , ct dire que ce principe de vie , qui les anime , comme nous avons dit ,
est un agent nécessaire , ct forcé ; j

’expliqueray cy -aprés plus au long cette pensée ;
c’cst-luy , qui en cette qualité par une chaleur étrangère , & une humidité conve¬
nable se trouve déterminé à former telle , ct telle quantité de parties pour la peau
de ce Fruit , pourfachair , son eau , ion goût , ion parfum , ia graine , L queue ,
son bois , ctc . C ’est- luy , qui par le moyen de la íève , qu’il fait preparer dans les
racines , rend les Arbres capables de recevoir un nombre infini dechangemetis,
tout de même que l ’humidité de la terre rend cette terre capable de produire , ou
plûtôt de servir à la production de tant , & tant de plantes , & toutes si diste-
rentes.

Le pied vivantde chaque Arbre est en effet à l ’égard de certaines greffes ce que
chaquç terre est à l '

égard d ’une certaine quantité de semences , & de plantes , &
même en quelquefaçon ce que l ’air est à l’égard des differens instrumcnsdeMuso
que , ct ce que ! 'eau est a l 'égard des differens ajustoirs des fontainesjalislantes : c ’c^

àdircquelaseve , quise trouve dans le pied de chaque Arbre , est indifférenteà ser¬
vir pour la composition de tel , & de tel effet , & par conséquent elle est susceptible
de grandes varietezíèlon les différentes greffes , qu’onypeut appliquer , & qui ont
cependant quelque raport , & quelque convenance avec elle ; mais malheurcule-

ment aprés tout cela , il ne me reste encore que de l’embaras , & de la confusion dans
l ’efprit , en sorte queje ne vois rien , qui satisfasse ma curiosité , quand je la pousse
un peu trop avant.

Je meícrois encore volontiers accommodé de cette opinion nouvelle , sij ’av'qts
pû ensuite parvenir à quelque .connoislàncecertaine , qui rn ’eust non seulemt apris >
quelles sont toutes les figures incomparables de ces porcs , mais qui m’eust particU

'

fièrement apris à disposer cette nature , quand je voudrois , pour faire des pores
convenables âmes intentions , & pour rempêcherd ’en faire , qui lu y fussent opP0'

fez s Mais comme il n ’
y a pas grande aparence , que cette philosophienous Prí) '

duise un tel avantage , puisqu 'en effet personne encore n ’apû y parvenir , ct qtt
’aul-

if bien quelque choscqu’on puisse dire , il faut toujours remonter à la Providence
divine & avouer que , s’ il est vray que dans le sentiment de ces Messieurs chaque
Fruit par exemple est purement & simplement d’utvtel goût , d ’une telle grosseur »
d ’une telle espece , ctc. par la raison qu’il a ses pores d’une telle ct d’une telle sigu"

re ; il faut dis -jc avouer que c’ est cette divine Providence toute feule , quiaord 0?



SUR L ’ AGRICULTURE . 207né , que telle figure de pores feroit positivement un tel & un tel r ruit . cela étant ,trouve-t-on que cette opinion contente davantage , pour penetrer dans 1 individude chaque chose , que ce qui étoit établi pour reccnnoître d 'uneautre maniéré lesordres prochainsde la toute -puislânce .
Que si pour établir davantage cette opinion , on veut dire qu il se pourra un jourfaire de si bonnes Lunettes , ou Microscopes , que par leur moyen on pourra dé¬couvrir ces petits pores , & que ce n’eft que faute d’experîence & de loisir , qu onisa psi encore y parvenir , ne peut- on pas aufíi eípercrqu ils en fera , qui servirontpar exemple à décou \ rir le mouvement atractifdesracines , contre lequel on elìfiiòûlevé.
Joint qu’àdire levray je ne sçaurois comprendre ce que peut faireun assemblagede pores , & comment chacun peut tenir à lés voisins , à moins que d ’établir quel¬que chose , qui ne soit point porc , & qui serve de lien & d’union à tout ce qui l’est :je demeure bien d ’accord , que dans chaque ouvrage de la nature il y en a plusieurs .& même de plus grandsdans les uns , & de plus petits dans les autres ; mais com¬me les pores ne peuvent être que de petits corps , c’elì à dire de petites parties figu¬rées , vuides de mature solide par dedans , & entourez de leurs cotez , il faut bienque ces côtez soient solides , & qu ’ils loient joints les uns aux autres par quelquechose , qui l'oit diffèrent de ce qu lissent ; a i : lì il faut tomber dans un abyíinc , &dans une dilcussion plus difficile à démêler , que Vidée des accidens& des facultez& c 'est ûeaucoup dire , parce qu

’il n’est pas plus possible que plusieurs pores ensem¬ble fassent un corps palbable , sens être déterminez par quelque chose de solide ,qu’il est possible que dans I' /Arithmétique plusieurs zero ensemble composent unnombre efleésif , à moins qu’ils n’ayent à leur tête un de ces neufs principauxcara¬ctères , auíquels le consentement de l’homme a donné le pouvoir de les déter¬miner .
- L ’opinion , qui veut que tous ces changemens ne puissent être attribuez qu ’àdifférentes qualitez, que VAuteur de la nature a trouvé bon d’établir en chaquecorps , revient beaucoup davantage à ma portée , & à la foiblesse de ma concep¬tion .

Je ne prétens point décider icy en Maître , laquelle des deux opinions est la plusclaire& la plus raisonnable : je pretensseulementdéveloper , si je puis , ce que monétude & mes remarques fur la végétation me font rouler de pensées dans la tête , &fais fur cela volontiers les mêmes souhaits quej ’
ay faits fur tout ce Livre en parti¬culier.

Il est bien vray que j
’
ay fait quelquefois des réflexions fur d’autres ouvrages fie lanature , par exemple fur les têtes de tous les 0yseaux d’une certaine efpece , qui fontembelies chacune d une hupe , ou d ’une crête , pendant que tous les oy seaux d ' uneautre efpece sont marquez de quelqueautte diversité dans leur plumageou daus lacomposition de leur corps.

11 est vray encore quej ’
ay souvent admiré , comme quoyles Rossignols & les Se¬rins ont une disposition miraculeuse à réjouir les hommes de leur chant » pendantquelesPyes , les tìeais , les Corneilles , &c . les étourdissent de celuy , que la na¬ture leur adonné ; maÌ8Commme jemesensl ’esprit en repos , quand à considérertoutes ces merveilles , & une infinité d’autres , je viens simplement à concevoirque l’ Auteur de se nature a pris plaisir d’établir toutes ces belles differences, quifont 1 agrément de cette merveilleuse machine du monde , lansm aller imaginer ,qu. avec une diversité de pores on en puisse rendre aucunes raisons bonnes & con¬vaincantes. r

, ânsii me soumettant entierement à Tordre de la Providence pour toute la varie-tc ’ qui le trouve parmy nos Fleurs , nos Fruits , & nos Graines , Ac Je me comtente de penser & de dire que telle a été la disposition du grand Ouvrier , lequelaulh
Q q z bien
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bien dans ce qui nous paroit petit , que dans les grands ouvrages de la création du

Ciel &delaTerre , a voulu fàire voir û puiílànce , non feulement infinie, niais

meme ( s il nous estpermis de parler en ces termes ) il nous l’a voulu faire voir in¬

finiment ingénieuse .

CHAPITRE VII .

Autre réflexion fur PaBion des racines.

JE reviens à Pactiondes racines de nos plantes , pour voir , si j’
y comprens quel¬

quechose , & si de-là je puis tirer quelquebonne instruction pour nôtre Agricultu¬
re : éxaminonsàpeuprés , si effectivement ces racinesont un don , ouunefacul -

té attractive , parle moyen de laquelle , à limitation de ce que font dans les inte¬

stins , les veines meîaraïques , elles succent, & attirent par leur extrémité cette eau

imbibée du sel de la terre , ou si ces racines fans avoir besoin d’aucune faculté attra¬

ctive étant à peu prés faites comme le couvercle des encensoirs reçoivent simple¬

ment par leurs pores des vapeurs -, & des exhalaisons, qui sortent incessammentdes

entraillesde la terre.
L ’une& I

’autre de ces deux opinions a ses patrons , & ses partisans, elles fout

toutes deux fort problématiques , & soutenuesde raisons belles , & aparemment
bonnes ; mais comme je ne fais icy qu’un simple recueil de mes réflexionsd’Agri -

culture , je ne seray pas moins retenu fur cette matière , que je l’ay été fur celle

des pores ; ainsi je prendray le parti d ’avoiier ingenûment , que je ne me sens

pas asser éclairé pour prononcer déciíivement en faveur d ’aucune des deux opi¬

nions .
Toutesfois quoy qu

’ilíòit tres-difficiied’expliquer , ou de faire une idée de ce

qui s ’appelle dans les êtres sublunaires faculté , ou qualité , je nepuism ’empêcher
d 'avouerque mon panchant va plûtôt à approuver les facultér vivantes& attracti¬

ves , que les Filières inanimées : en effet il me paroît asternaturel de donner simple¬

ment , & uniquement de faction à ce qui a besoin d ’
agir , c’est à dire aux plantes,

afin qu’ elles puisièntattirer la nourriture , qui leur est neceslàirc, tant pour se con¬

serverdans leur individu , que pour croître , & multiplier leur espece , & delàje

conclus volontiers qu’ il faut donc qu’elles agissent .
Certainement la terre nedevroit point s ’effriter , comme elle fait , si les végé¬

taux ne lasueçoient de la même maniéré que les petits animaux succent les tettes

deleurmere ; & comme ceux-cy n’attendent point que le lait les vienne chercher ,

aussi nos racinesn’attendent-elles point que ces vapeurs , ou ces exhalaisons vien¬

nent se presenter à leurs pores : il s ’en éleve fans cesse des entrailles de toute sor¬

te de Terre , sens que pour cela cesTerres cessent d ’être neuves, c’est à direpro¬

pres à faire heureusement toutes sortes de productions ; & comme iln ’est pas vray

que la bonté des bonnesTerres s’usc jamais , ou se diminué le moinsdu monde , à

moins qu
’elles ne soient employées à la nourriture de quelques plantes étrangè¬

res : ils ’cnseit necesiàirementque , quand ces Terres cessent d’être secondes à leur

ordinaire , comme nous les voyons en effet devenir stériles : cette stérilité leur vient

de faction des racines , qui par leur mouvenjient attractif les ont dépouillées du sel

de fécondité , dont la nature les avoit pourveuës ; aussi à voir de quelle mamere

les racinesd’une plante encaissée sortent en Abondance par les ouvertures , qui se*



SUR L ’AGRICULTURE . 309approchent de la terre du dehors , pouryallercroître , & se multiplier : jenesçayaprès tour , si on ne seroit point assez bien fondé , pour leur donner quelqueespecede mouvement local.
En effet c ’est sur le fondement des raisons , qui me déterminent en faveur de l’at-traction , que je trouve mon compte à laisser peu de racines aux Arbresque je plan¬te ; il n ’

y a pas de doute que , sij ’avoislieu de penser quelaseve j íàns avoir besoind ’aucune action de la part des végétaux , entrast simplement dans les racines pardes trous , ou pores qu’elle y trouvast ouverts ; comme il est certain que les Ar¬bres ont d’ordinaire besoin de beaucoupde seve , je devroiscroire que plus je leurlaislerois d’ancicnnes racines , & plus aussi laisserois-je d’ouvertures capables de re¬cevoir cette seve , & d’animer ces Arbres , & qu ’ainsi il en monteroitdavantagedans le corps de ceux , à qui j ’aurois laissé beaucoupderacines , que dans le corpsde ceux , àquij ’en auroislailïé moins .
Ce qui pourtant est entierement contraire à mon expérience , par laquelle je íçayseurement que quelque bon Arbre que ce soit , planté en bonne terre avec peu deracines , & raisonnablement courtes , il devient plus beau , & le devient en moinsde temps , qu’un autre également bon , planté à la même heure, & dans une ter¬re semblable 1 à qui on aura laissé une grande quantité déracinés , & toutes lon¬gues.

• II faut poser cette expériencepour un fondement certain & infaillible, je nel ’a-vance qu’aprés une application de plus de trente années , ct dans laquelle fans au¬cune prévention , je me fuis toujours de plus en plus fortifié.De là est venu que j ’ay étably cette maxime ; que plus on laisse déracinés à unArbre en le plantant , & moins en fait il , & de moinsbonnes aprés être planté &que tout au contraire moins on luy en laisse , pourvu qu’elles soient bonnes ’
&pastablementcourtes , plus aussi en fait- il de nouvelles , & de mieux conditionnées.Voifcià quoy j ’attribuë cette differencest notable , & si essentielle .

CHAPITRE VIII .
Réflexion far le principe de vie des plantes.

J E pose pour un autre fondement , qui meparoîtcertain, duquelj ’
ay cy -de-vant parlé , & prétens cy -aprésen parlerplus à fond ; c ’est à sçavoir que danschaque Arbre , & dans chaque Plante il y a un principede vie , qui seul aidé ce¬pendant de toutes les circonstancesneceslaires , c ’est à dire de bonne terre , d’hu-midité suffisante , des rayons du Soleil , &c . fait agir toutes les partiesde chaqueArbre , &dechaque Plante ; en forte quel ’Arbre , ou la Plante viennent imman¬quablement à périr , d’abordque ce principevient à être détruit , & qu’ ils íê con-ervent aussi avec toute lavigueurnecestàire , pendant qu’il n’atrive aucune altéra¬tion a ce principe..

t f ? r CC Pàcipe de vie n’a pas une même & semblable situationdans toutes les plan-u > en quelques- unesil est soitué danscet « il extérieurde la plante , quiestlepre -
vrïv Z Paroitre h°rs de la terre , ct à la distinguerdesautres P lantes, comme nousyons par exemple aux Melons , aux Raves , & à toutes les Fleurs annuelles ;Premierœil ôté , tout le bas de ces Plantes meurt aussi-tôt & fans ressource .
T i -n

aur tes Plantes il est seulement dans les Bulbes , ou Oignons , comme auxunpes , Jacintes , Impériales , Anémones , ctc. Ces fortes dc Plantes nepe -
O C , nlïcnt
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rissent que quand leur Oignon vient à être corrompu par le chaud , par le froid , par

les humidités , ou par quelqu’autre forted ’accident qui le coupe , ou qui récraic ;

ainli cet œil extérieur de la premiere pousse étant ôté , laissante ne laisse pas âe

vivre.
A d ’autres Plantes , outre qu ’il est principalementà l ’endroit que nousmarque¬

rons cv-aprés pour tous les grands Arbres , il s ’en trouve encore com me quelque
semence dans toutes les parties externes, qui les composent , comme il paroît aux

branches de Vigne , de Figuiers , de Coignuiíiers , de bailles , d’Ifs ,
Girofléesjaunes , & à toutes les autres qui prennent aiíëment de bouture , ou de

marcote . ^
.

Enfin à d’autres comme à tous les Arbres , tant ceux que nous appellonsFrui -

tiers , que ceux qui ne le font pas , le principe de vie me paroît etre reniement en¬

tre la tige qui monte , & la racine qui décend ; on a beau couper la tête , on a

beau racourcir les racines., pourveu qu ' il n’arrive rien de tâeheux à l’endroit ,

où est établi le liège de ce principe de vie , tant s 'eu faut que l ’Arbre en devienne
moins vigoureux , qu ’aucontraire cette opération contribué à le faire repoussa plus
abondamment , tant àl ’extrémitédelatigeracourcie , qu ’ aux extrémités des raci¬

nes taillées .
. A

Ce qui a contribué à me faire jugerde l’cndroit , où ce principe dc vie me paroît
établi , n’est autre chose que d ’avoir fait germer par exempledes noyauxd’ Aman¬

des , Lt de Pêches , ou des graines de Melons , de Laitues , & d’autres graines po¬

tagères , & c . & d’avoir veu que , quand elles ont été íìiffiíamenthumectées , &

échaufféesdans la terre , la substance,qui étoit renfermée dans les uns, & dans les au¬

tres étant gonflée , & raréfiée par cette chaleur humide,& ne pouvant pluspar conss '

qaent lé contenir ny dans ses coquilles, ny dans ses pellicules,ilse fait une ouverture

par la partie, que ces noyaux , ou ces graines ont la plus pointue en quelquesituation

que les uns , ou les autres se trouvent ; de -ià il en íòrtd ’abord un commencement
de racine blanche aílezgroíseà proportion du corps , d ’oùelleíòrt , ce commen¬
cement de racine s’allonge en décendant vers le centre de la terre - se grossit , &

se multiplie en d’autres médiocres racines , qui sortent dans toute sonétendue ,

devant qu’il paroiíse encore quoy que ce soit , qui prenne le chemin de monter vers

la surface .
Mais enfin quand cette racine s’esl en quelque façonassex établie , pour être ca¬

pable de nourrir la tige de l ’Arbre , dont elle fait le fondement ; pour lors du meme

endroit , d’où nous l ’avons veu naître , nous voyons , que pour donner passagea

la tige qui se prepare , ce noyau achevéde s ’ouvrirentieremeur ; dt c 'est pour lors

que la tige commence à se preíenter , A à sortir du même point d où nous avo»s

veu la racine prendre son origine; ensuite secourue de faction des racines , ede

monte insensiblementperçant au grandétonnement de tout le monde la condense

té , & la pesanteur de la terre , qu ’elletrouve eníònchemin ; si bien qu’eníist 31*

bout de quelques jours hors de la superficie de cette terre on découvre de petite
feuilles , qui marquent precilement l’espece & l’extrermté de cette tige ;
elle a tant fait que dc percer toute cette masse dc terre , qui paria dureté paroise’1

devoir s ’opposer invinciblement à la sortiede feuillessi tendres & sidélicates, PoU

lots elle croît quasi à veuëd œil , & monte juiqu ’à faireces Arbres íi prodigi euX ’

qui étonnent presque la nature elle -même.
Je pretens donc que dans les plantes il y a un certain principe de vie , L c en c

que les Philosophesnomment l’ame vegetante ; & je pretens que ce principe“e vl
_

est un agent nécessaire & forcé ; de maniéré qu’en de certains temps il ne peu t s eM

pêcher d’
agir visiblement, ny s’etnpêcher mêmedesuivrequelqueíoisunedete

minarioncxterìeure , que l ’homme est capable de luy donner . ^
. ja

M .ús pour cela il faut premièrement , que la partie des végétaux , oùse »3
^ .



SUR ^ AGRICULTURE . , . quprincipale résidence de cc principe . í'oitexemte de toutes fortes d ’infirmitez : >1 fauten second lieu que ce principe se trouve meu & aniiné par une chaleur, qui soitconvenable à son temperamment i il faut enfin que , n la planteades racines , elleles ait laines , & placées dans une terre qui soit bonne , & suffisamment humectée 5pour m ’exphquct plus intelligiblement, je croy être obligé de dire que nous avonsici quatre choiesessentielles à considérer-
La premiere , que le siégé , duprmcipedeviedoitêtrebienconditionné , parceque , s ’il elt altéré de chancres , de pourriture , de gelée , de sécheresse , oud ’au-tres accident fâcheux , il íera tout - à tait incapable de profiter de la chaleur , dontlesTlantes ont besoin , n’étant plus en effet qu

’un corps défectueux presque inani¬mé ; & peut-être enticrement mort .
La seconde , que cette chaleur convenable doit sefaire sentir à propostant dans -la terre , que dans ■'air , parce que certaines plantes font faciles à êtrepromptementéchauffées ou animées , comme il paroît à toutes les fleurs Primtannicrcs-, auxMaronniers d’ inde , aux framboisiers , aux Asperges , & à la plûpart des PlantesPotagères , &c . & comme il paroît particulièrement aux Oignons de CouronneImpériale , & de Tulipe , &c. Les uns pouffent leurs racines , & les autres leurtige , sims être même plantez dans terre ; & celadans le temps qu 'on pourroit enquelque façon dire que l ’instinéfde la végétation se réveilledans cesplantes , c ’est àdire dans le mois d’ Aouíl.
Certaines autres loin d ’un temperamment plus froid , & plus difficile à émou¬voir y ainsi que nous le remarquons aux Meuriers , aux graines d’If , de Cerfeuilmusqué, &c . & c’est ce qui fait qu ’il ne faut pas trop s ’étonner , ii toutes les Plan¬tes n ’entrent pas eu action dans un même temps , quoy que la chaleuren íby se trou¬ve égale pour toutes , autant dans Pair , que dans la terre , & que par conséquenten ce qui eff de Ion fait , elle lòit propre ct suffisante à les échaufferct animer touteségalement ; c ’est la différence des temperammens , qui seule fait cette différenced’actions promptes , ou tardives.La troisième considération qui est - ici à faire , est que faction de ce principeestreftramte & limitée dans la circonférence d 'un certain temps : en quelques Planteselle est plus longue , comme aux grands Arbres , & particulièrement à ceux qu ’onappelle Arbres verds, íçavoir Ifs , Espicias , Houx , &c . & aux Orangers pareil¬lement r dans la plûpart deíquels Arbreselle n ’a presque aucun intervalle de cessa¬tion ny f Esté , ny l ‘H y ver , en forte que cette action subsiste toujours en excercice,tandis qu aucune des quatre conditions nécessaires ne luy manque : en d ’autres cet¬te action est plus courte , & ne peut être prolongée au delà des termesqui luy fontprescrits comme aux Laitues , Pois , Tulipes , Anémones , jacintes , &c . les¬quelles n’ont que peu de temps àparoîtreenaction , & paroissent aussi la plûpartmortes quelques mois aprés qu’elles ont donné de véritables marques devie.
La quatrième chose que nous avons à considérer est. , <

jJ
®

bon-vent être non feulement faines , mats auffi placees , j rac ine s ont de
ne , & suffisamment humectée ; parce que , ít PreiTi'^ - ou p, en second lieu
la corruption , de Va sécheresse ^ ou quelque grand dc au^

^ ^ ^ e , ou
étant faînes , estes sont entourées dune terte qu

de phumidúc qui luy
enfin si la terre étant véritablement bonne , eue n . q , ^ ^ <Ze ces-convient T en ces troi* cas il ne lésera , aucune action uUOic ne pPlantes.

, r cv>rV>psbip de lavou -P ’est une vérité assez connue dc tout le monde , *u ,
particulièrement

loir plus amplement établir ; nous en voyons de gr^
>- P - t n0uvcllement

evt Esté , foit aux Arbres qui font en caisse , soit a - '
<je sthum'-dité , lansplantez ; parce que si les uns & les autresviennent a m q

la-
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laquelle ils ne peuvent agir , & qu’ ils lòient par conséquent incommodez d’une

chaleur excessive , ou d ’une aridité mortelle : ils paroisïent d 'abordcoinme pas-

mez & moribonds ; mais il est vray aussiqu’on ne leur a pas lì- tôt donné le secours

qui leur est necetsaire , c 'est à dire de seau , soit par pluye , soit pararrosemens , que

presque en même temps ils éprouvent le même changement , qu
’on voit li souvent

arriver aux hommes , quand ils íouftrent des défaillancesde cœur.
En effet comme ceux - cy de demy- morts qu’ ils étoient , reviennent eníànte ,

d’abord par exemple , qu
’ils ont pris quelque peu de vin , ou d'autre liqueurpre-

cieuse , ce qui se fait , parce que la faculté' nutritive venant à agir sur cette nouvelle

nourriture , elle s’en sert utilement à racommoder tous les membresaffligez » etl

leur failàntpart à chacun du remede qui luy vient d’arriver dans l ’estomac ; tout de

même aussi cet Arbre , qui étant en caisse , ou nouvellement planté , souffre de la

disette d’humidité,n’est pas plutôt secouru par la présence de seau , qui vient mouil'

ler toutes ses racines , & particulièrementvers les extrémitez , qu’aussi-tôt le ppa~

cipe de vie , qui ne cesse d ’animer ces mêmes racines , pendant qu’ ilestsuffilani "

ment échauffé , les fait agir sur cette terre humectée , & de leur action prompte en

retire abondance de seves si bien que cette seve montant , & se partageantdans

tout cc qui compose l ’Arbre , tant branches & feuilles , que fleurs & fruits , elle

les remet tous dans le bon état , d’où ils avoient commencé de sortir au moment »

que faute d ’humidité les racines avoient cessé d’agir .
'Bien entendu que cette cestationne doit pas avoir été trop longue , parce qu

’au*

trement elle seroit devenue mortelle , le principe de vie ne pouvant absolument
subsister , S

’il n’a toujours un peu d’humidité pour l’entretenir ; & cette humidité

ne pouvant provenir que de faction des racines , tout de même que les longs éva-

nouïssemens, où les abstinences trop longues fontd’ordinairemortelles à l’animal,

n’étant pas possible , qu’ il taise longue vie lans nouvelle nourriture .
Bien entendu encore que les fleurs , les fruits , & les feuilles , qui font toutes

parties délicates, & passagères , ont beaucoup plus besoin d’ un perpétuel secours

de seve pour se maintenir dans leur être , & dant leur beauté , que n’ont passes

Oignons , & les autres parties de l’ Arbre , qui étant plus solides , & plus matériel¬

les , se conservent aussi un assez long-temps envie , quoy que les racines ne fassect

aucuneactionqui leursoit avantageuse.
Or il faut tenir pour constant , qu’encore que lapluspartde la seve , quiseP re~

pare par ces racines, monte aux parties íuperieuresde l ’Arbre , néanmoins elle ne

les allonge pas toutes en tout temps ; quelquefoiselle ne fait au plusque les forti¬

fier imperceptiblement , les grossir , & les mettre en étatde faire de plus beaux Jets,

d’abord que la seve montant en plus grandeabondance , se trouvera suffisante pour
faire les allongemurs , ainsi que nous remarquonsaffez souvent à certains redouble"

mens de seve , qui íè font dans les Solstices , & les Equinoxes d ’Esté.
Je prétens enfin , quec ’cstce principedevie , qui étant mù , & animé , comme

iì le doit être , sert aussi en méme temps à animer , encourager , & à donner de 111

vigueur à ces racines , de maniéré que leur action forte , ou foible dépend entsere'

ment du mouvement , ou de l 'impression forte , ou foible , quileur vientde la Par
_

de ce principe ; & comme le fond devigueur , oud ’activité , quíeltdansceprú .
lCif

pe u ’est pas infini , mais proportionné à la nature de l ’Arbre qu’il fait vivre , J1,

partage neceslàirement dans toutesles racines qui en dépendent , 6e qu’ il doit taire

agir ; il les anime toutes chacune selon l ’étenduë de son pouvoir , comme étant au

tant d’ instrumens , qui luy font nécessaires pour faire fa fonction.

C H A-



SUR L’AGRICULTURE .
CHAPITRE IX .

Réflexion sur le peu de racines qu
*ilfaut laijfer aux Arbresqu *on plante .

D E là il est facile de conclure que plus est grand le nombre des racinesdépendan'
tes de ce principe , & plus petite aussi est la portion du mouvement , & de

rimprellìon qui arrive à chacune.
11 doit donc être vray que > quand trois ou quatre racinesreçoivent pour elles seu¬

les toute l’impreffiond’unecertaine vigueur, laquelleauroit pû être distribuée aune
plus grande multitude , chacune de ces trois ou quatre s ’en trouvant mieux pour-
veuë , est par conséquent capable de plus grandes productions , que si l ’impreslìonavoit été partagéeà une douzaine.

11 n’est pas moins vray que cette impressionne pouvant jamais être inutile dans la
partie qui l ’areceuë , celle-cy agita proportion de ce qu’elle est en soy , c ’est adiré
qu’elle y agit fortement , sieste est forte , & foiblement si este est foible orl ’efíètde cette impression dans la racine n 'est autre choseque la production d’autres raci¬ne^, & par conséquent si l’impreffion est petite & foible , elle ne produira que de
petites & foibles racines.

C ’esl de là que dépend la bonté , ou la vigueurde ces racines , & la beauté de la
duréede tout l’Arbre ; eníòrteque , quand leur opération est grande , & heureuse ,TArbre ne sçauroit manquer de produire amplement du côté de la tige & des bran¬
ches ; & quand au contraire elle n ’est que petite & misérable , l’Arbre aussi ne croît
que médiocrement , & miserablemcnt.

Passons plus avant , & disons que l ’intention de celuy qui planteenbonne terre ,étant d’avoir le plùtòt qu
’ il pourra un Arbre qui soit vigoureux , & capable de durer

long- temps ; il doit en le plantant s ’e'tudier uniquement à le disposer , de maniéré
qu’ il parviennepromptement à faire de ces serres de bonnes racines nouvelles,com¬me les seules choses qui soientcapables de faire ce qu’il souhaite.Pour y parvenir plus aisément ildoitêtreavertipremierement qu’ il faut à la vé¬rité que la plupart des Arbresqu ’on plante , ayent des racines ; mais quelquequan¬tité qu’ils en ayent , elles ne leur serviront de rien > si elles n ’en produisent de nou¬velles à l’endroit où on les plantera.II doit être averti en second lieu , que ce seront les grolses & fortes racines nou¬velles , qui feront que les Arbres deviendront beaux , grands , touffus , & bienattachez à la terre; les petites, & foibles n ’

y font que de tres-petits efforts , & laissent
toujours des marques de langueur , & d’infirmitez , soitaux feuillessoit aux bran¬ches .

npì!,*f,?,!V *aVo^r en
,
troisième lieu , que ces grossis& fortes racinesnouvelles ne

ortir que de deux endroits , c ’est à dire ou de la tige même , ce qui arrive
rive st w

0U OICn dautres anciennes racines qui soient grosses & fortes ; ce qui ar-

les- rrif m
inair

,e i Jcs
. petites & foibles n’en pouvant produire que de semblables à el-

il do>
C
s ’ ^

. a dire d 'autrespetites ct foibles , ct consequemment peu utiles,
fortes st r

V<
iì

r Cn stuatr’^me Heu , que parmy ces racinesanciennes , grosses , &
en a de h

^ue cs 11fautesperer qu’ il en sortirade nouvelles qui soientbonnes , il y
lesder ' eaU

í-
C° UP ^ Meuresles unesque les autres : les bonnes ct principalessont

ct une
^

r ltesau Pied de cet Arbre > il estasse de les connoître par une peauunie
en esters -

"ssj,ougeastre , qui les distingued’avec îes vielles ; celles -cv paraissent
Ildoits

"^ 5
-

^eS
-’

êt raboteuses : (toutes marques du rebut qu’il enfautfaire . )
rinpç r, î ^voir en cinquième lieu , qu

’il ne se peut faire de ces sortes de bonnes ra -
cines , si ce n’estparsesecoursde l’ imf

~ " ' ' ' ' ’ ' •-
Torne impression, quidoit venir du principede vie , &

R r
'

que
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que cette impression sera d 'autant plus forte , & vigoureuse , que plus médiocre
fera le nombre des racines conservées , auíqueileselle sera partagée .

II doit inêmesçavoir , que cette impression fera d’autant plus efficace ’
, qu

’ellese
fera dans une distance plus proche du principe , qui la produit : cettep oximiténe
fe doit pas entendre à la derniere rigueur » mais comme on entend quand on dit que
les yeux bien clair - voyans distinguent mieux les objets proches que les objets éloi¬
gnez ; étant certain que tout excez est vicieux , comme disent fort bien ses Philo¬
sophes .

En sixième lieu il doit être averti , que communément ces bonnes racines nou¬
velles , qui attachent sottement les Arbres à la terre , & les nourrisiènt amplement ,
viennent à f extrémité de ces anciennes , lesquelles on a labiées en plantant »
pourveuqu ’clles ne soient que de médiocrement longues , & que cette extrémi¬
té ne soit qu

’enviionunpiedavantdans laterre .
De maniéré que parmy ces racines , qui sc forment tout de nouveau » les plus éloi¬

gnées du corps de l ’Arbre sont d’ordinaire les plus vives , Lt valent par conséquent
beaucoup mieux , que celles qui font sorties plus prés de la tige , lesquelles on re¬
marque toujours être un peu plus menues , que les autres .

Enfin puisque cette extrémité de vieilles racines nedoit pas être fort éloignée de
la tige , ou qu ’autrement l ’Arbre ne pourroit pas parvenir à sc mettre en état de rési¬
stera l ’impetuosité des vents , ildoit íçavoir , qu ’il est important de les racourcir rai¬
sonnablement les unes & les autres, & toutes à proportion de leur force, & de leur foi '
blesse, c’est à dire racourcir davantage les plus foibles & racourcir moins les plus for¬
tes,ayant pour maxime , que la plus grande longeur des plus fortes, & pour les grands
Arbres ne doit être au plus que deneufàdouzepoucesd ’étenduë , & quepourse s
foibles ilíùffit de leur en laisler aux unes deux , aux autres cinq , ou six au plus.

Cela présuppose , nôtre Jardinier doit conclure premierement , que pour plan *
ter heureusement un arbre dans une bonne terre , il ne faut donc conserver de raci¬
nes que ccliçs , qui paraissent bonnes , jeunes » & assez grosses , & que par consé¬
quent il faut entierement retrancher toutes les chifonnes , comme toutes celles y »
qui on donne le nom de chevelu , & toutes celles , qui étant vieilles paraissent usées>
ou pourries , ou mêmes abandonnées ; cet abandonnement se connoît aisément »
quand au dessus des anciennes ils ’enest produit de plus jeunes , de plus grosses , &
de plus belles .

En second lieu fans prendre , comme j
’aydit , ma maxime à la rigueur , & aU

pied de la lettre , il conclut , que pour médiocre que soit le nombre des racines con¬
servées , il sera suffise M pour recevoir tout le mouvement du principe de vie de
l ’Arbre , & par conséquent pour être capable d ’en produire de nouvelles , qui sci¬
ent bonnes , & utiles ; ainsi il sc contentera quelquefois d ’une seule , si toutes ses
autres ne valoient rien j quelquefois il n’en gardera que deux ou trois , 6t quelque¬
fois aussi il en laissera quatre oucinqauplus , bien séparées les unes des autres , &
faiíànt toutes ensemble ce que nous appelions un lit , ou un étage de racines ; en
ce cas - là elles pourront être si bien disposées en plantant l ’Arbre environ à un pic“
de profondeur , que du côté de la surfacede la terre elles se trouveront hors de 1 in¬
convénient de périr par le chaud » ou par le froid , ou par le fer de la Bêche ; O1111*;
ou neuf pouces de terres suffisent pour les engarentir, ) & se trouveront cependan
cn état deprositerdelachaleurvivifinnteduSoleil , & dcl ’humidité ncceíseirc »
nourrissante , qui doit être dans la terre .

Enfin pour derniere conclusion il doit sc fortifier dans cette pensée , quesil
’
Af

bre nouveau planté avec peu de racines & toutes courtes , n ’a .pas assez heureuse¬
ment profité les deux premières années , il n’auroit pas mieux ;certainement réussis
quand on luy en auroit laiìlë davantage , & de plus longues , attendu que ses rase

-

nes ne pouvant absolument agir qu ’en vertu de l ’impression , ilnese scroitrien ^



SUR L ’ ÁGRICULTURE , ? i ;davantagé pour le succez du plan , quand il y èn áuroit eu douze, que n’
y en ayant quedeux ou trois ; ainsi saris perdre temps à attendre inutilement l’effet de quelqueescperanée , dont tous les Jardiniers sont extrêmement susceptibles , il se résoudra

promptement à planter selon les mernesprincipes un autre bon Arbre à la place deceluy , qui » comme disent les Jardiniers èn terme assez significatif, n’a fait quelanguir & rechigner , depuisqu’il est planté .Voilà donc nôtre Árbre nouveau planté suivant toutes les réglés , quejemeíuisproposées, tant à son égard , qu’à l’égard de la terre : il poussede bonnes racinesnouvelles , & reçoit par leur moyen la nourriture , qui lésait croître de tige & dcbranches » le fait subsister atec vigueur , & produire tous les ans des feuilles & desfruits.

CHAPITRE X.
Réflexion fur le mouvementquefait la five , da moment quelle est f repartedans les racines.

O R pour bien faire entendre' de quelle maniéré cette nourriture , qui commen¬ce d’entrer au Printémps .dans chaque racine , se separe au même instantdansla' tige , & dans: toutes les branches , feuilles &'fruits de í’Arbre , afin de nourrir ,groflk , fortifier & allongerchaque pieceen particulier : jenecroy pas me pouvoirservird ’une comparaison plus juste áfplus instruisante, que de celle d ’un flambeau ,qui étant allumé au milieu d’une Caverne obscure , éclaire en un moment , & toutd’ûn coup dans toute fa circonférence tous les endroits de la Caverne , où fa lumiè¬re peufpenetrer .
La seve dans les Arbres étant urië chose liquide , légère

'
, & subtile , laquelleauffi-bien que les vapeurs & les exhalaisons pàroît tenir de la nature de l’air , &avoir par conscquent ion centre dans les parties hautes , plutôt que dans lespartiesbasses : cette seve,

^
dis -je , me donne lieu d’esperer , que le raport de subtilité dematière , qui paroît se trouver entre elle , & la lumière , pourra faire souffrir lacomparaison ) dontjemesers .Mais cependant toute juste qu’elle est en certain sens , j ’

y remarque d’ailleurscette grande difference , que les principaux effets de la lumière se sifflantdans lespartiesde l ’air les plus voisines du corps lumineux , qui en est & la source& la cause,ses autres effets diminuent notablement , à proportion que les autres partiesde l ’airse trouvent plus , ou moins éloignées de cette source , & cela fondé fur l ’ordre deL nature , qui veut que chaque agent ait la spherede son activité réglée , & agissed ordinaire plus efficacement fur ce qui est raisonnablementproche , quesureequieu étant beaucoupplus loing , sc trouve en quelque façon hors de fa portée .Au lieu que les plus considérables effets de la scve sefont dans les parties les pluséloignées des racines, qui en sont la véritablesource ; cette scve voulant pour ainsidire , se porter avec impétuosité vers lesextrémitezdel ’ Arbreoù est son centre ,ne fait quepasserbrusquement & légèrementpar toutes les autres parties qui la con¬duisentà ce centre .Ces extrémitez de branches font donclespremieres partiesde V Arbre , qui re¬çoiventabondamment la scve , que les racines préparent dans la terre , & les autresparties de ces branches , quoy que plus voisines de la tige ne profitent de cette fève,qu a proportion qu ’elles font plus on moins éloignéesde la source qui l ’a produite :le plus grand avantage , que le bas de ces branches en reçoive , luy vient seulementdu séjourque cette seve qui monte inceííàmment vers ces extrémitez , est contram-
R r 2 re
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tequelquefoisdefsire dans levoisìnagede ccspartiesbasses : ce séjourarrive , quand
ce qui étoit déja monté de premiern seve ne pouvant pas assez tòr sortir dehors ,
pour être employé à faire des branches , des feuilles & des fruits , sert d’ obstaclc à
l ' essort de celle , qui est montée la derniere ; & par conséquent l ’arrétant en che¬
min pour quelque temps , fait qu’clle demeure un peu loindecesextrémitez , en
attendantque le passages’

y rende libre pour la laitier lòrtir comme la precedente.
11 me semble qu’il fe tait en cecy lamême chose à peu prés , que ce qui arriveà

un ruisseau , qui coulant vers fa pente est arrêté dans son chemin par l’obstacle de
quelque chaussée : ce ruisseau s’etnpreslant d’allcr à son centre , quiestaude - làde
cette chaussée , s ’

y porte incessamment avec toute la vitesse , que fa propre pesait*
teur luy peut donner ; cependant toute seau nouvelle , qui continué à tous ino*
mens de couler de la mesmesource , par laquelle sune dr l 'autre ont été produites:
cette eau nouvelle dis-je , cherchant à suivre naturellement le cours de cellequi a
pris le devant » comme la premieresortie , elle se trouve arrêtée en chemin par cet¬
te premierc , en sorte qu ’elle ne peut pas même arriver jusqu ’àla digue, par la rai¬
son que la premiere s ’étant , pour ainsi dire , faille de ce principal poste , l ’empê-
cbede passer outre , tout de même que la digueempêche cette premiere de couler
plus avant.

De - là il arrive premierement que l’une & l ’autre étant ainsi arrêtées , il se fait un
grand amas d ’eau dans une certaine étenduëde pays : en second lieu que.les parties
de cette eau , qui font les plus éloignéesde la digue , s ’étendent ensuite à droit & à -
gauche , & par conséquentmouillent , nourrissent ,• & ncient même quelquefois
les plantes , qui sc trouvent fur les cotez , & qui n’auroient été presque ny arrosées ,
ny nourries ; si cette eau au lieu de trouver la digue dont estquestion , avoir pâli *
librement parvenirjusqu’où sa pente la devoirconduire.

Tout de même aussi la seve , dont la source est aurrâ 'cines , voulant selon son
inclination parvenir à l ’extrémité des 'branches où elle tend comme à ion centre ,
est , comme nous avons déja dit , arrestée quelquefois assez loin de son but par
celle qui étoit montée la premiere , & qui n’a pas eu encore le tempsde se pousser
entierement dehors , pour acheverde faire son devoir . - .

Sì cette derniere montée fait tant soit peu de séjourà sendroit où elle est arrestée ,
elle ne manque pas assurément d’

y faire quelque chose de nouveau , qui marque
qu’elle y a été arrestée , fa demeure ne pouvantjamais être inutile en quelque en¬
droit qu

’ellese fasse , & voicy ce qu ’elle opère.
Quand elle est abondante , comme il arrive ordinairement dans la tige , dr dans

les grosses branches : ce qu ’elle a de plus violent , dr qui aproche 1e plus de la pre¬
miere montée , s ’

y prepare en quelquefaçon , pour y aider la premiere à produire
de nouvellesbranchesplus ou moins grosses , dr plus , ou moins nombreuses selon
son abondance , (nous expliqueronscy- aprésl ’ordre de lasortiede ces branches) &
ce qu’elle a de moinsimpétueux fait tout au tour d’ellela même chose , que la petite
quantité paroît faire dans les branches médiocres , c’est à dire que l ’une & l’autre en¬
flent , & arondissentles yeux , qui sc rencontrent auprès de leur pastàge , dr de sent
schour , dr parcemoyeny commençentdcs boutons à Fruits , assez souvent mêm^

y en achevent quelques-uns , lors qu’heurcuscment elle sc trouve dans la juste mc'

sure , qui est nécessaire pour les achever ; de là vient que j ’
ay avancé cette maxim e »

les boutons L fruit sc forment quelquefoisfur lcfoibledu fort , dr quelquefoissi*r iG
fortdufoiblc .

C H
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CHAPITRE XI .

Réflexion fur la produSUon des boutons k Fruit .

POur entendre la maxime que je viens d ’avancer , il faut fçavoirque la premièrepartie est pour les boutons à Fruit , qui véritablement se forment quelquefoisfuries groíîèsbranches; mais il ne íè forment que dans les parties éloignéesde l ’ex-trêmité de ces branches , c’est à dire au bas e t la seconde partie de la maxime est.pour les boutons qui íè forment fur les branches foiblesen un lieu tout contraire de
celuy des groíîès , c’est à dire à l’extrêmi té de ces foibles .

Uyadonc , comme noùs avonsdit ailleurs , deux fortes débranchés , de fortes,& de foibles , íur .chacune defquellesil fe forme des boutons à Fruit ; il me semblequ’iln ’
y auroit pas grand inconvénient deprétendre que la seve , qui se trouve danstoute fétenduè de ces branches , y fait , pour ainíî dire , un corps defeve : cettemaniéré de m expliquer m ’est nécessaire , pour faire nettement entendre mamaxime.

De cette feve il est constant & indubitable , comme j ’
ay déjadit , que toujours ilen vientbeaucoupplus à 1

‘extrémitéde toutes sortes de branches, qu ’ il n ’en demeuredans les autres parties .
. Gfje donne le nom de fort tant à toute la branchequi est& grosse , & forte , qu’àla partiede toutes fortes de branchesquellesqu ’elles soient, oùíè trouve assemblée laplus grandeabondancede cette feve -

Et je .donne le nom de foible , tant à toute la branche menue , & faible , qu ’ à lapartiedéroutes fortes de branches quelles qu
’elles soient , on fe trouve la pius petite,quarititédecettefeve.

Cela pôle , il est certainque dans les branches grosses , & sortes , oùse trouve parconséquent un grand concours de íeve , le fort de cette feve se portant toujours versleur extrémité , elle s’
y rend parconséquenten grande abondance; cette abondancequelque ample qu

’elle soit est véritablement propre à y faire beaucoupde branches,mais nullement à y former desboutons à Fruit,l ’expériencecertainenous apprenant,quais ne fe forment jamais qu’aux endroits , où il fe trouve une certaine quantitédeígve , qui soit presque , également éloignée , & de l ’cxcés du trop , & dudéfautdu trop peu.
^

p Ç c^ ? PPar
,essiment par cette raison -ìà q.ue nous ne voyons jamais dc boutons àa / extrémitéde la tailled’une groslè branche , à moins que la íeve par quelqueobstacle inconnu n’ait été détournée d’

y venir toute ensemble selon son cours, ordi¬naire ; mais cependant fur les parties baíîès de cette grosse branche , où la .seve n’estn y stabondante , ny si agitée , il s ’
y en forme aster souvent quelqu’un par la suitedes temps.

Voilà pourquoy j ’ay crû pouvoir dire en termes de maximes , que les boutons àFruit se forment quelquefoisfur le foible du fort , c ’est à dire fur la partie foible de labranche forte ; voulant que par cette partie foible on entende la partie basse de cettebrancheforte , parce que dans cette partie basse , y ayant en effet beaucoup moins deseve , que dans la partie haute , c’est à dire à l’extrémité■> il s’
y trouve par coiffe^

stuent unedifpositon prochaine, à y faire quelquefois de ces beaux boutons à Fruit ,que nous y admirons.Ea premiere partie dc la maxime bien entendue ; la seconde ne souffrira pas ce
m Srandc difficulté ; ainíî disant que les boutons à Fruit le forment quel¬quefois sor le fort du foible , on verra bien que cela veut dire qu ’ils fe forment àt extrémité des branches foibles , dans lesquelles, comme à tout prendre , il y a~

Rr j vert-



jiS REFLEXIONS
véritablement unequantité de seve assez médiocre par comparaison de celle , qui se
trouve plus abondantedans les grosses : il y en a cependant plus à leur extrémité ,
qu’il n ’

y en a pas aux autresendroits de ces mêmesbranches ; & c’est pourquoy il s
’y

en trouve suffisamment de quoy faire la juste mesure , qui est nécessaire pour la fa¬
brique . facture , ou conformation de ces boutons à Fruit.

Dc là vient en effet que les branchesd’une certaine taille médiocre , qu ’on peut
diren ’estrenygrostes , ny chiffonnes , font d’ordinaire les premières à se charger
de boutons à fruit : elles commencent les premieres années d’en avoir à leur extré¬
mité , & continuent d ’année en année à en produire dans toute leur longueur ; mais
successivement de partie en partie , & en raprochant de cette grosse branche , d 'où
elles font issues > jusqu’à ce qu’enfin elles acheventd’en former à la dernierepattse ,
qui aproche le plus de l’endroit qui leur a donné naissance .

CHAPITRE XII .

N
Réflexion sur le peu de durée des branches k Fruit .

Ou s disons ailleurs en vue de suppléer aux arcidens , qui ' suivent ces sortes dc1

_ branches à Fruit , qu ’elles ne sont jamais dc longue durée en aucune forte
d’Arbres , mais qu’en Fruits à noyau , & sur touten Péchés elíesn’en donnent ja¬
mais deux fois dé fuite en un mémeend 'roit ; elles périssent d 'ordinairr l 'a même an¬
née , qu’elles ont fructifié , qui est l’année d ’aprés' qu’elles ont été produites , »
quelques-unes ne périssent pas, c’est qu’étantdevcnuësun peu plus grosses , quelles
n ’étoicnt, . elles ont poussé à leur extrémité quelquesautreS ' brancheŝ Frtíit;Pi

oar'
l ’annéc suivante , mais enfin au bout de ce temps- là elles devienneflt'ÍËéheè, ^ inU '
tiles , & par conséquent il les faut ôter.

A l’égarddés Fruits à pépin ces sortes de branchesdurent un peu plus longtemps ,
& continuent de fructifierdans toutrléurlongueur jusqu*à cinq & sir années tout
de fuite , & enfin tombent dans la condition commune des branches à Fruit , qui
est de périr en fructifiant.

II semble que sur cette maniéré de périr pour ces branches à Fruit on en pouroi
presque dire la mêmechose , qui fè dit communément de tous lesFruits , qui se
teut en certain temps ; le raport qu ’il y a des uns aux autres , ne paroît pas trop nlíl
fondé pour souffrir la comparaison; car tout de même que le premier degré , ou la
premiere marque de corruption en matière de Fruits est la perfection de leur matu¬
rité , c ’est à dire qu ’ils ne sont jamais st prés de fè corrompre , que quand ils ont at-
teint leur maturité parfaite -, tout de même aussi la premiere marque de destructif11
aux mêmes branches est le commeneement ' de- leurfructification , c ’est à dire que
justement elles commencent à se détruire , au moment , comme disent les jardi¬
niers , qu’elles commencent dese mettre à Fruit .

Or pour rendre quelque raison apparente de cette destructionparticulière, on n
,
c

peutpasdire , quecctte brancheà Fruit sse détruise elle-même , attendu qu’elle n a
point d’action separée de faction gencrale de la plante , dont le grand but est de ie
conserver : il est donc bien plus à propos" de dire , comme je le pense , que sesjrT
droits par où ssechape le peu de seve , qui fait le Pruit , c ’est à dire les branches fo1'
blés , ccs endroits , dis-je , ne se trouvant pas pourveus d’une assez grandequantitÇ
de seve pour se fortifier , & pour résister aux injures de l ’air , elles lèchent in^ n ‘

JT
blement , & enfin périssent en peu de temps , au lieu que les autresendroits , ou e
cette abondance de seve , c’est à dire les branches fortes , grosses & vigoureuses ,
ayant tous les jours des refraîchissemens de lève nouvelle , & ayantpar conseq u^ e



S U R L’ A G R I C U L T U R E. 3í9de quoy se fortifierde plus en pi us contre les injures de l ’air , elles ont aussi la bonnefortune de la longue durée.

CHAPITRE XIII .
Réflexion far la composition intérieure des boutons a Fruit .

T Oute laPhilosophie se tourmente beaucoup , pour pouvoir expliquer la factu¬re interne deces boutons à Fruit j il est vray que h composition & l 'arrange¬ment de ces petites feuilles cuvelopées les unesdans les autres , qui font ces boutons& les diílinguentdes autresparties de l ’Arbre , font la matière d’uue belle , mais dif¬ficile médiation ; je voudroisbien penetrer solidement dans la connoiísance de cechef -d'œuvre.
Mais aptesy avoir long-temps travaillé fort inutilement , je tâche de me conso¬ler , & de contenter ma curiofitéen disant grossièrement & ingénument , que cesboutons se peuvent bien former à peu prés , comme se forment les Choux à pom¬mes , & les Laitues pommées : voyons si nous entendons le mystèrede ceux -cy ,6c si de là nous pourrons passer à l’intclligence des autres .Pour bien entendre nôtre comparaison , il faut sc souvenir que parmy les plantesles unes ne produisentd’ordinaire que pour les dehors , c ’cíìàdire pour allonger ,& étendre leursextrémités, & ce font tant celles , qui s’élevent dans l ’air comme parexemple les Arbres, les Asperges , les Ardchaux , &c. que celles qui rempentfur la terre , comme les Melons , les Citrouilles , le Lierre , ótc . les autres pen¬dant un certain temps produisentseulement pour le dedans - & pour se ramasser da¬vantage en elles -mêmes , jusqu’à cequ ’enfin elles prennent le chemin de ces pre¬mières ; & ce font toutes cellesqui pomment comme Choux & Laitues pommées ,& même celles qu ’on lie pour les faire blanchircomme Chicorées , Chicons , Al-fanges , &c. Les premières plantesne poussentqu’aux extrémitezdecequ ’elles ontune fois pousse : les autres ne pouffent d’ordìnaire qu ’ immediatement autour deleur cœur , & de la.même maniéré à peu présqu’on croît voir l ’eaunaistre dans lasourcedune fontaine.Cela posé , nous disons , que tout de même que ny les Choux , ni les Laituës-nesçauroient pommer > si leur pied est trop vigoureux , la grande vigueur les faííàntd abord monter en tige, tout autant que leur force le permet ; & les íaiíànt enfinconvertir en graine , quand la force est fort épuisée : tout de mème aussi il ne se peutguérestormer de boutons à Fruit fur les Arbres , ou fur les branches trop vigoureu¬ses , lagrandevigueur les faiíàntallonger en bois , au lieu de s'arrondir , comme ilscroìtneceílàirepour devenir en effet boutons à Fruit .II faut donc une certaine médiocrité de vigueur dans ces fortes de plantes , poury former leurs pommes , de îa même maniéré qu

’iì faut une certaine médiocrité delevedans les;Arbresfruitiers , pour y former leursboutons à Fruit -Or pour antendrede quelle maniéré se forment ces pommes dans ces Choux > &dans ces Laitues , il faut sçavoir premicremcnt , que les envelopes externes sontd ordinaire l.espremieres productions queces plantes ont formées , & qui ont aussi -t commeneé d ’être , que les plantes mêmes ; en second lieu que de toutes cesfeuilles de la premiere production il n ’eti reste d ’ordinaire qu ’une petite quantité ,qui croissant à proportion de la quantitédu Chou & de la Laitue serventcomme deKemparts & de Bastions au dehors , pour conserver le plus précieuxqui est aude -3
'n ' o ?u ' e? cn quelque façoncomme !c cœur , & le magazin de la place-.Uc la il arrive enfin que quelques-unes deces vieilles feuilles extcríeures venant

par
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par l’ordrede la nature , & quelquefois par l’ industricdu Jardinier à aprocher leurs
extrémité/, fort prés les unes des autres , elles forment un ceintre naturel , & com -

meuneespecede calote , qui renferme & couvre entierementle cœur & le dedans
de ces plantes : ce cœur qui est le íìegedu principe de vie de la plante , secouru de
faction des racines qu’il anime , & semblable , comme nous avons dit , à la source
d ’une fontaine , se voit aussi bien qu

’cllenaistre sans cesseautour de soy une infini¬
té de petites productions , qui íòntautant de jeunes feuilles ; celles - cy estant empê¬
chéesde s ’étendre , s

’entrelassent Se s ’envelopent pour un temps les unesdans les
autres , en attendant qu’elles puissent être assez fortes pour forcer & pour rompre
les barrières , qui les resserrent si étroitement : or comme elles ne sont point expo¬
sées aux injures del ’air , elles demeurent tendres , blanches & délicates ; de plus
comme elles font eu grand nombre , & en peu de place , elles se pressent li fort les
unes des autres , qu’elles font enfin un corps dur & solide ; & voilà ce qu’on apellc
des pommes de Choux , & des pommes de Laitues.

N ’
y a- t-il pas quelque apparenceque les boutons à Fruit de nos Arbres se forment

absolumentde la même maniéréque ces sortes de pommes ? fans doute que c’est en
partie la forme & la figure , qu ! font ladifserence de leursdénominations ; aux Ar¬
bres la petite rondeur noirastre , L pointue , qui fait & renferme la fleur , est mieux
batisée par le nom de bouton , qu ’elle ne le seroit par le nom de pomme ; pour ce
qui est des Choux , & des Laitues, leur grosseur , & leur rondeur leur fait donner plus
à propos le nom de pomme , que celuy de bouton.

Al 'égard de ces boutons d ’Arbres nous ne voyons d ’abord que les cnvelopcsex-
terieures d ’un bourgeon>qui bien serrées les unescontre les autres mettent à couvert
de toutes lesinjures de l ’air , ce qui incesiamment , intérieurement , ct insensible¬
ment vient à naiílre dans le cœur de ce bourgeon.

Les Oignons au dedans de la terre se font encore apparemment de la même ma¬
niéré à peu prés , que les pommes de Choux , & de Laitues se forment au dehors de
cette même terre.

Or tout de même que ces Oignons , ces Choux , & ces Laitues ayant reçû, pour
ainsi dire , une especc de renfort par une augmentation de seve , viennent à s

’ouvrir,
ct à pousser au dehors , cequ ’ils avoient long- temps tenu caché dans leur enceintes
tout de même aussi ces boutons à Fruit de nos Arbres venant à recevoir au Prin¬
temps quelqueaugmentation interieurc , tant par la premiere raréfaction , que par
la nourriture nouvelle , ilscrevent , & laissent enfin sortir & épanouir cette fleur ,
qui porte en soy le commencement du Fruit .

Ce commencement du Fruit est un petit aiguillonrenfermé dans le cœur de cette
fleur ; c ’est- luy qui contient véritablement en soy la semencede ce Fruit : l ’un & I ’aU"
tre n’avoient été former que dans le déclin des chaleurs, ct de la seve de l ’Esté précé¬
dent ; une chaleur tempérée au renouveauaide à l ’Arbre à perfectionnerce qui n ’e'

Quotauc toit proprement qu ’ébauché ; & si les injuresde l ’air n’yviennent riendestruirc , 'e
în flore Jardinier y trouve la matière agréable de ses souhaits , & de son esperance > austibîeu
mTs se

P
scr- Á ue ia nature y trouve dequoymultiplier quelque espece d’Arbres.

tiiîs arbos Voila jusqu’où mon étude m ’aconduit , pour commencer à pénétrer tant soitpcU
înduerat , dans la construction interieurc des boutons à Fruit ; j ’avoiiede bonne foy que CÇ
Au - umr.o

n'e^ Pas avoir beaucoup avancé , veu particulièrement cette grande disserence qut
r.utura

'
tc- te trouve parmy ses uns & les autres , en ce que les boutons des Fruits à noyaun'en-

nebsr . velopent qu 'une fleur chacun , & les boutons des Fruits à pépin en envelopcnt
F,rJ- juíqu ’à dix & douze , & qu’il y a tant de differenccs dans leur couleur , gran -
' "d ' à , &c .

C H A'
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. ClI .lílTRi ; XIV .
1 Réflexion , fur /Poutreseffepiie pi-fepê ,/WM ^ ZùoM? fl?* }0Mr '

?Ç°?iì r .
rue ; . qu •' qnsou ìì . . • . iíu . r ; ! , 0 , . rh .jnob ‘ / j .. ;ï> , áe . í . . \-'. . ji mte

JE viensencore à parlerdeseffets >qulâorefiDtiloít M.iàce»âItzM .àMMoW.
.chreàiìlasovedanssEertamesparties des; Arbresi & jedis . qu ’iis sont éP -me - icmble

viliblement .justifler par l '
exerripìe . de cés téstes -de-Saúles -, qui gr p ffistent ex t rao rdi-

naifement au prix de leur tige y ce qui provient aíseurément de ce que lesbranchcs
de leur sommet étant souvent coupées proche du lieu d ’oy elles sortent , la sevequi
&’

y rend toûjoursà ídnordinaire,Mie pouvant pas sortir d ’abordqu ’elle y est arrivée ,
íèitcouve cependant cemtrajntevd’

y séjourner quelque peu de -tkmp ? x soaijafí s ' atta -
ehant , & s’incorporan .t .en párpi&à , Téadrqicoù esteest arrestép ., ,ia .it que,cesse . teste
devient líeaiieouppltísgTOÍlé .qite-t.Qutlerdstc , oùlaseveneïaitquepasser .

j ’estime qu
’on peut dire avec affei de vray -iemblance , que la fev.efait lagroííeur .des branches díAtfarcs.-, ! & soç toutes fartés dé P laisses , de la même maniéré à peu

prés que .la .cire fondue fait lagroííeur des bougies , & de toutes sortes de flambeaux ,avec cette feule différence , qui cependant n ’altere en rien ;la comparaison , que la
sevéanontedebasén bâtit entre le,bojs,,so Téeorce , parcequsolse va eh.erchcr .le qentre
des êcrésiqui sontiîegerss so qu

’au contraipestg ;§}re,sonduëse . réB 3nd dp hauten bas le
k >ngide;lâ mécbesuspendúën,par €e qu.e toutsog Né me esse ya clretche r. íe cemre des
corps quiont ;dela pe6nt « j»ii & M .arrive ^ ssupe ; ,pansedeeeyq

í
ç,iije ;f<pnd>uë . fasse

pluS:de íbjouren un endroit qu ’! ,une autre , sole ne manquera pqsjd ’
y faire le même

effetkjuc fait la seveaux extrémités des Arbresjptronçonncz :• ;] ç ne trouve dansmos
mécaniques rien ds plus juste que çqtte çu -efauduë , -pour repreíenter au. naturel , de
qu elle stiçûn la ;seve qui e.ífcque .ì.que .phoso déi liquide jTçfít pyuKan t à xroKr un corpssolide,t .par là solidité qbsole , aéquigtk . elsexMÇkne ; >àso Zt;qà en etzbt,çyxnme sie ’

étoitaptantd
’envelopes .appliquées successivement jç« uppssursos au

'
t; esq . soles -

qiueltesdl n ’est: ,pas;rrop diàso . de déiyelqçà laveuë í ;quand onyientaconsidérersextrémiíé de quelque tronçon .d
'àsoe on les pignons,J les îíaves , & autres ra¬

cines coupées par la moitié .
'

.
■■ Mais à l-’égard de rallongement de ^ branches , & de toutes sortes de plantes , lequelse fait aussi -, , parce que les parties nouvelles venant à s’approcher des anciennes , ilYytait d’nue .année , a sautre - une sotte d ’

qqionfiétroite , soen terme de .Philosophes ,mi .e'sopted ’ iqqorporatiOtl .si isstime. ,
'
;& . si individuelle j . qu

’ il n ’est pas possible nysselesdilìfnguerà ly .yéuso, ny de les Méprendre , oudetacberles unescTayeclesautrcs :à l’égard de ee,t-al !pngeiï )ent ., :.dissse, . ilíaut biçn .que la feve nouvelle ait en quelquefaçon la :psoprie .té ;d’am,oiir sodé,fondre l ’extrémité . dure de chaque blanche , & de
chaque tige de Tannée precedente , pour pouvoir marier le liquide nouveau avec le
solide vieux, , en sorte qu ’il s ’en .faste ensuite un corps entieremeut semblable , íans
qu ’on .ypuiisç reniarquet la moindre difterence de Tun à Vautre .

jfi .ne .pajs m ’empécher de dire que cecy est pqur moy un autre sujet d 'une grandeadmiration -: Tindustrie des hommes n ’est point ce me iejnble ;ébcore parvenue à ri.cn
faire, , qui soj t semblable àcet allongement imperceptible débranches ", qpoy qpe lescouleurs des Peintres appliquées en divers temps , & la soudure , qu

’
employentlesOrlevres , so les Fondeurs , fassent .véritablement quelque chosequ son peut dire

enapproener ; il faut recourir asouelqusoutre eftet de la nature , pour nous pouvoirrepreíenter nettement cette union si parfaite ; & ce seraa .la glace , qui par la rigueurn rroid seforme fur toute forte d’eau '1, & par exemplédansfcbaflind ’unePontai -
'! e

.Ç; v; ay que la partie de la lùperjficiç de cette eau , qui aura été gelée aujqur -
é hu,y , ne pourra absolument être distiitóvéé de la partie ii: têri 'eure dc céttè eau më -
• T orne LI .

■ - Lí ; S f ’ !me >
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me , qui gelera demain, & ainsi successivement de partieen partie , à mesureque le
froid continue' de les penetrer ; mais la comparaison des Goutieres , où les glaçons
s’alongent , à mesureque le froid de l’air s ’auginente , reprcíènte encore plus clai¬

rement cet alongement de branches, que nous avons peine à comprendre dans les
Arbres , quoyque pourtant & ces nœuds, & ces yeux si artistement placez par cer¬
tains intervalles, & accompagnez de feuilles & détruits » fassent à nos conceptions
des difficultezjuíqu’à cette heure impénétrables. •

D ’ailleursnousne sçaurions guéres profiterde ces deux comparaisons , à moins,

que dans l ’intervalled ’un jour à un autre il n’
y ait quelquecessation sensible de froid ,

en sorte qu ’il y ait apparencecertaine , que pendant un certain temps il aura ceíléde

geler » car quand la gelée continue sàns relâche , ellencfaitàl ’égard de l ’eau pen¬
dant 1c grand froid de l ’hyver , que ce que la seve fait pendant les chaleurs du prin¬
temps , & de l’Esté à l ’égard des branches allongées ; toute la difficulté roule furie

premier allongement , qui se fait au sortirde l ’Hy ver j & celapar le moyen d’ une se¬

ve liquide , qui monte tout de nouveau à l’extrémité des branchesdures , & solides
de Tannéeprecedente.

A la vérité l ’ Arbresefend ai sèmentdans sa longueur , c ’estàdiredupiedàlatéte ,
& de la tête au pied , comme si danscette situation les fibres , ou parties de bois , qui
en composent le corps , n’étoient en quelque façon que des fils colez les Uns autres ;
mais poureequi regarde la largeurs le prendre entravers d’un côté à l’autre , il est

impossible de le fendre , les parties font telíetïTent compactées & liéesensemble - leS

unesaux autres, que chacuneparoi st fait un petit tout parfaiten soy, & que sans-le se¬

cours d’un instrument bien tranchant la séparation n ’
enfpeut être aucunement faite -

Les effets de ce séjourde seve à l’égarddedos Arbresfruitierssont encore justifier ,

par le contraire de ce séjour , c’est à dire par quelquepassage trop précipite de la seve,
comme il arrivequand la seve & sur tout des Fruits , soit à pépin, soit à noyau, étant

pour ainsi dire débauchée, au lieu de suivrèson cours ordinaire , qui est dc èenir
d ’un pas regléauxextrémitezdes branches ;

' se fait en chemin des sorties extraordi¬
naires dans quelqu’autrepartie de l 'Aàffs & y produiten peu de jours cc que nous

appellonsdes branches de fhux 'bois : cetteléveainsi déréglées ’échapantavecqueL-

que sorte de fureur & de violence crevey & monte impétueusement , & ne fait pen¬
dant ce premier effort aucun séjourdans son passage .

De là vient que les yeux , qui font les plus prés de cette sortie , sont fort éloignez
ks uns des autres, sont plats dc mal nourris , & à peinemême paroissent -ils marquez;
au lieu qu

’aprés que la violence de ce premier effort s ’est un peu ralentie , la fève n al¬
lant plus que son train ordinaire , il semblequ’ellc ait íes pauses réglées , & ainsi vers
l ’extrémitéde cette même branche elle fait ses yeux plus prés à prés , & mieux nour¬
ris ; si bien que le bas ne pouvant selon son mérité recevoir que le nom honteux de
faux bois , le haut cependant peutà juste titre se conserver le nom honorabled’ust
bois véritablementbon & bien conditionné .

Cette comparaison des etîets de la seve dans les branches avec les effets de la lu¬
mière dans un lieu nouvellement éclairé nous a peut-être porté un peu trop loin í
mais jen ’ay pû expliqueren moins de termes ce que je pensois de la promptitude ,
avec laquelle certe seve préparée par les racines paroist se porter subitementà toutes
les extrémitezdes branches : je souhaitefeulement que j ’aye étéallèz heureux pout

me^faire entendre.

CHAPITRE XV .
Réflexion fur d1antres effets dupltss & dts moins de ía fe ve .

T
E reviensencore à une autre parité de raison , que je découvre entre lalumière
du flambeau & 1 cs racines de nos Arbres , pour apuïcr davantage mon sent*'
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■ment surToperation disserente .des racines à l ’égarddc la seve qui grossit , allonge ,
& étend cet Arbre . , . ,

Tout de même que plus le corps lumineux est .gros & éclairant , plus loing aussi
fàit-il aller ce qu’ilrépend de lumière , tout de même plus les racinesqui agissent ,
sont grosses , fortes & vigoreuses , & plus loing aussi se porte la seve , ou nourriture
qu ’elle préparent.

Ainsi il est facile d’expliquer d’où vient qu’onvoit mourir les extrémitez de cer¬
tains Arbres , ou de certaines branches , ne croyant point en ester qu

’il y en ait d’au-
tre raison à rendre , si ce n’est que sûrement au pied de ces Arbres il ne se fait plus de
grosses & vigoureuses racines , & par conséquent il ne se prepare plus une assezgran¬
de quantitéde seve , pour être capable de monter aussi haut , qu ’elle avoitaccoùtu -
mé de faire , soit dans les années précédentes , soit même dans la saison où on re¬
marquece défaut.

La seve par exemple montoit peut-être autrefois jusqu ’à la hauteur de trois , <3c
quatre toises , & présentementelle nesçauroit plus monter que jusqu’à dix ou dou¬
ze pieds : ce qui paroistaísezenccqu ' il ne se fait plus débranchés nouvellesailleurs
que beaucoupau dessous de l ’ancicnne extrémitédes vieilles .

D ’un autre côté la seve dans le commencement de Tannée avoit poussé des bran¬
ches juíqu’à la hauteur de deux ou trois pieds , & sor la fin de l ’Esté le bout de ces
branchesnoircit , & meurt de la longueur de cinq ou six pouces : la racine paroiíïòit
avoir assez bien travaillé dans Ic Printemps , où la terre étoit dans un temperamment
de chaudêt d'humidepropre à la végétationmais la chaleur de f Esté ayant par son
excez consumé cette humidité , ces racines qui n’étoient que menues & foibles ,
n’snt pû se deffendre de son attaque , comme font celles , qui en d’autres Arbres
sont groíses & vigoureuses: nous avonsparlé ailleursdes remedes qu ’il faut employer
contre de tels accidens-

Or d ’autant plus que la racine est vigoureuse , d’autantplus aussi agit -elle vigou¬
reusement , & par conséquent d ’autant plus attire-t-elle de nourriture , & d ’autant
plus en fait-elle monter ; c ’est la vigueurde cette racine qui fait que la seve s ’élevant
juíqu ’au sommet des Arbres , les allongeencore plusqu ’ ils ne l’avoient jamaisété ;
comme lafoibleíse , qui est cause que cette seve n’étant pas assez, abondante pour
monter bien haut , s ’arrête beaucoup plus bas qu’elle n’avoit accoustuméde faire .

II est bien vray qu ’il semble , que comme chaque animal a la grandeur reglée , &
comme chaqueFontaine eu égard à la quantitéde ses eaux , & à la grandeur du tuyau
qui les conduit , ne les peutélever que jusqu’à une certaine hauteur , par rapport au
dernier lieu de repos , d ’où elles décendent.

Tout de même aussi la hauteur , & la circonférence de chaque plante paroist être
reglée , eníorte qu ’il y a un certain terme , jusqu’où lascvepeut véritablementpar¬
venir pour faire de nouvelles branches , mais ne sçauroit absolument monter plus
haut pour y faire aucune produtìion ; ainsi pourveu qu’un Arbre , qu ’on a par exem¬
ple reconnu ne pouvoir aller que jusqu’à la hauteur de douze pieds , soit ravalé de
cinq , ou six , autant de fois qu’on le voit parvenuaux douze , il paroistra toujours
vigoureux , parce qu’ il travaillera pour remonterjufqu ’où fa force sc peut élever> &
par conséquent ne tombera jamais dans l’inconvenient de sc voir deshonnorerparaucune marque de mort à ses extrémitez.Le Jardinier habile doit s ’être rendu sçavant en cette connoissatice par les observa¬
tions , qu il nura été capable de faire , soit dans la conduitedes Arbres , soit duis la
culture de fa . terre ; la difi’erencedu bon & du mauvais fond contribué beaucoup à
decider du pouvoir , & de la vigueur de cette seve ; en tel fond , qui cil veritablc -
n' ® floll i un Arbre se portera vivement jusqu ’à cinq ou six toises de hauteur , &
aulli a proportion pour fa circonférence ; & en tel autre fond . qui est beaucoup
moins fertile un Arbre de pareille eipcce aussi bien conditionné que le premier , ne
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pourra paíser une hauteur de dix ou douze pieds , tel fond est propre à faire produi¬
re faus être prelquecultivé , tel autren’est propre à rien , sisoninfertiUtén ’estcot -
rigéepar toiTS 'lesíôinis J '& tou-ssesisecotìi'sdu Jardinage- ;

'
q " m

•o : . r

C H A P I T R. E X V I .

Rcflexion . ’fíir. V-ordre de ,la sortie des - branches nouvelles .
■; . nn ; oi ■01. . íj -

Yant expliqué, de quellemanicrela scùe entrée dans les racines me paroît en-
. laiíd monte r , & íèïépandré dans routesles parties ûiperieuresde 1*Arbre, je

croirois être présentementobligé de dire comment je pense que les branches nouvel¬
les sortent à l ’extrémité des branchesde satinée précédente ; & d’où vient que cette
sortie paraît d ’ordinaire si reglée , que les plus hautes ont communément quelque
avantagede grosseur > & de longueur furies plus baises.

Je me serviray de la même comparaison, quej ’ay déja faite de seau d' un ruisseau,
Hui étant pour ' quelque temps arrestée par une digue , ne peut continuer la couríè
vers le centre de -ía pente ; cette eau qui s ’est ramassée jusqu’à faire un corps consi¬
dérable comme on voitaux grandsEstrangs, venant ensuiteà trouver dans un mo¬
ment quelques ouvertures égales , tant au corpsde la digue qui lòùtenoit principa¬
lement son grand poids , qu ’en quelques parties des murailles des còtez , qui ne
íervoient simplementqu’àl ’cmpêchcr de s ’étendre trop loin ; cette eau dis-je , ayant
fait , ou trouvé toutes ces ouvertures lòrtica en même temps par chacune d’elles ,
mais sortira d ’ordinaire en beaucoup.plusg-rande.quantités & avec plus dc violence
par la brèche de la digue > qu’elle ne fera par lesbrèchesdes còtez , & encore en fet-
tira- f’íí à proportion davantage par celles dêscòtczq- quilayant une ouverture sem¬
blable aprochcrònt le plus prés 'de.cette digue, qtieparcelksqui en serontplus éloi¬
gnées t le poids de seau qui tend toujours à son centre, & qui augmente sa pesanteur
à mesure qu ’elle approchedavantage de ce centre , fait cette disserence considérable ,
qui est connue' à tout te monde . . . .■

La sevé dans nós- branches y. fait à peu .prés les .mêmeseffets , car y ayant trouve
plusieurs ' Ouvertures égales , 6t c 'est. ee que nous . appelions, les yeux , elle fort en
-inême temps par celles qui lotit les plus hautes , mais fort en plus grande abondance
pár la derniere , c ’cstàdireparl ’ceilq.uiestà l ’-excréjnité, .& oùtesaitie plus grand
effort dc la íeve , que par les autres qui cn font éloignées ; ensuite si elle estasses
abondante , & assez preísee - de sortir par la nouvelle faite , elle se déchargedans les
yé’ux plus bas , mais proportionncmrnx -davantagedansceux . q .uiaprochent lcplus
de cette extrémité , & moins daiàs-ccuxiqujen font plus éloignez. . :
' Et tout de ’même - qù ’ il arrive quelquefoisque.seau de ce ruisseau quitrouve un?
digue en front , & qui trouvedesmúraillessrarijes.côy» . , -sesaiseutelle-mèinedes
sorties, -e-ií fait une plus grande parl ’uadesuíôtoi » quepar la principale digue , ok
ainsi fort en plus grandeabondance , par où apparemment elle devoitíortir en plus
petite quantité ; de même aussi voyons- nous quelquefoisdans nos Arbres , que Dé¬
branchés nouvelles qui sortent à l ’cxtrémité de celle , qui a été taillée , au lieu de *

tre plus grosses que toutes les
*autrcs qui en font sorties en même temps , sc trouvent

cependant du -nombredes plus faibles . ,
Four expliquer autant que nous pourrons,la caused’un estqt si contraire à l

’ordte
dn nam'rel de la sevé , nous-, disons quecc changement provient de ce que la levé *
Cherchant par scsso 'rt de . ton activiténaturcileà foire íìt principalesortie pari extré¬
mité de cette branche , a trouvé quelque obstacle , intérieur > que les Jardiniers
ne coniìoistcnt pas toûjouts ; cet obstacle l ’empêchant de parvenir toute en corp
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à cette extrémité , n’

y en laissé passerqu’une partie , & cependant ce fort de l 'abon¬
dance s 'étant jetté fur quelqu’un des yeux , qui étoientau dessous du plus haut , la
seve a commencé d’

y faire son principal effet ; & à l ’égard de tous les autres yeuxelle s ’y est jettée plus , ou moins abondamment , selon qu ’ils se sont trouvez plus ,ou moins voisins deceluy qui a servi de passageau torrent de la seve .
Le peu de seve quiapassëàl ’œil , ouaux jeux plus hauts , n ’

y ayant fait que desbranches médiocrement groííés , leur a communiqué ce qu ’elle a accouslumé defaire à toutes les branches foibles , c ’est à dire une disposition prochaine à faire
promptement des boutons à Fruit ; c ’est pourquoy dans la taille je regarde toujourscette branche commeunc des plus importantes, " & des plus précieusesà Conserver
pour le Fruit .

Or de bien comprendre comment ce plus , & c.e moinsde seve font des effets si
differens , j

’avouë de bonne foy , que ny mes observations, ny mes méditations '
,n’ont encore pû m’en donner une intelligencesuffisante : je voisbien que cela est , L

j
’en tire cette maxime si paradoxe , que le Fruit eíl -une marque de faiblesse ; maisje n ’

ay pû encore aller jusqu’à découvtir la maniéré dont cela se fait , nylesraifonspour lesquelles cela se fait.
Jc ne sçaurois non pluscomprendrc d’où vient que latcrres ’uíe , & s’cffrireennourrissantdes Plantes qui luyiont estquelquc façon ;estrangeròs , par exemple duBled, des Arbres , & des Legumes , & ne parort pas s ’effriter .é.n nourisstntdes Char¬dons , des orties , & une infinitéd’autres fortes de médians Herbages-Aprés tant d ’observations n ’est - il pas permis de conclure , que de toutes les ma-

.tieres fur lesquelles l ’esprit de shomme exerce ses raisonnetnens, & ses conjectures ,.peut- être n’
y en a- t’ilaucuné où il íoit plus difficile de raisonnerjuste que fur celledela végétation ? c’est un champ d’une vaste étendue , un champ ouvert à tout lemonde , où chacun a la . liberté d ’cntrer , & de fouillerautant que bon luy semble ;mais, où peu de gens réussissent à difl’richcrheureusement , tans est grand le nom¬bre des slnguralitezqui le composent : rienisêstsiaisé, '

ny si ordinaireque d’
y tom¬ber dans de grandes erreurs , quand on prétend tirer beaucoupde conséquencesdeplante à plante , & établir en même tempsbeaucoup de maximes generales.

C H A P I T R E X V II .

Rv;lexionfer la. dijf. rence.det ejsi-tsdé lase ve dam lesparties extérieur es des
plantes .

Î L est bien yray qu ’à l ’égârd de ce qui se pusse diinslesentrailles de la terre , la pro¬duction des racistes. .,:. « la nourriture dé toutes les plantés s ’
y font apparem¬ment d’uríe égalé maniéré t ' nous savons cy -devant expliqué au Chapitredes Plants;maisen ce qui paroït au dehors,il semble que ce soit .cornme autant de petites Répu¬

bliques , qui se gouvernent différemment les unes des autres- , & qui dausléurfa ^onde taire n’ont rien de commun avecleursvoisines , la politiquede l ’une étant assez,fout çijt tout - à - fait opposée à la poli tique de l’autre ; c’ est ainsi par exempleque tousles Oiseaux , qúì conviennent à la vérité dans leur manièrede le multiplier , c’est à
•dire. -par ie.s. -œufs , différent cependant si notablement dans-leut taille , dans Leurs-. comeufs , daiffsleúr ramage

'
, dansleùrfhçondcvivre , & de faire -» &c . ,J ~ a nature á mis darís lés végétauxune ftgrande diversité est chacun , qn

’onpour -r.oit vray- femblabletnent dire , qu’elle n’a pas moins eu l’ imcntionde nous faire ad¬
mirer les sourcesinépuis .bles de ses productions différentes , que de confondre l ’es-

S s 3 prit
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prit dcfhomme , quand il aspire à penetrer dans tous ses secrets , & rendre raison

de chacunede fcs opérations . , . .
De tout temps il y a eu de grandsesprits , qui ont travaillépour se rendre intelli-

gens en cette matière : dans nôtre siecle nous en voyons beaucoupqui l’estudient

avec empressement; mais aprés avoir examinéquelqu’un des végétaux , s 'il arrive

peut- être que hors les qualitezmédicinaleson y ait rait quelque legeredécouverte ,

on est assez enclinà se flatter aussi -tôtjusqu ’à croire qu’on est parvenu à leconnoîtrc
entieretneut , soit dans sa cause , soit dans sit maniéré d’être ; ct de là on ne fait

pas grande difficulté de tirer des conséquencespour les autres , & cependant pour

p ju qu’on veuille pousler ses réflexions plus loin , il se présenteraau même instant un

grand nombre d’autresvégétauxtout contraires , qui éblouissent , & qui sont par

consequcnt capables de renversertous les raisonnemens déja faits , ou de donner

au moins de grandes atteintesà la pluspartdesmaximes generalesqu’on aura voulu

établir.
Far exemple à considérerd'un côté la maturité des Poires , des Pommes , des

Raisins , &c . & à considérer de l ’autre côté l’ordre des fleurs aux Tubéreuses , aux

Lys , aux Jacinthes , aux Fieds - d ’Allouettes , &c . Pour juger à l’égard des uns

lequel endroit de chacun est le plûrôc trieur , & à l’égarddes autres lequelcaliceest

le plutôt épanouyon trouve infailliblementque tant dans ces fruits , que dans ces

feuillestout ce qui est le plus prés de la queue , & parconséquent le plus prés de la ti¬

ge , & des racines , ct parconséquent encore le plûtòt fait , formé , ct façonné , a

l 'avantage d’ètrc le premier à acquérir , ce qui à nôrre égard !uy convient de plus
parfait , mais qui à sou égardapproche !e plus de íà fin & de fa destruction : sor cela

on ne manque pas de vouloir conclure en terme de maximesgénérales , que dans

les plantesplus une patriese trouve voisine de l’endroitd ’oùluy vient la nourriture ,
& piûtôt aussiparvient-elle à fi maturité , & à fa perfection.

Mais si en même temps on considéré les Figues , les Melons , lesPêches , les

Prunes , les Abricots , ctc. on trouvera , que la première partie meure , & la meil¬

leure est celle , qui sc trouve la plus éloignée de la queue & parconséquent la plus

éloignéede la tige , & des racines.
Si on regardeaux Orangers , auxjassemins , aux Oeillets , aux Rosiersmuscats ,

&c . les premières fleurs sont ccllesdesextrémitez de chaquebranche , & pour ache¬

ver d’embarasscr nôtre Philïcien il n’aqu ’ à considérer les Framboisiers, & les Lau¬

riers roze , parce que ny dans les uns , ny dans les autres il n’ yparoìt rien de réglé ,
soit pour Tordrede la maturité des Fruits , soit pour Tordre de l’ouverture des fleurs;

c’estquelquefois ce qui est 1c plus éloigné , qui meurit , ou fleurit le premier , & c’est

quelquefois aussi ce qui est le plus prochain ; ces inégalitez; ou si vous voulezces

désordressont assez difficiles à fixer par des maximes.
<̂ ue deviendradonc ici celle , qu’on a cru pouvoir établiren général de la matu¬

rité des Fruits , & de Tépanouïííementdes Fleurs ? il faut donc nccessairementfaire

dedisserenres maximesselon les différentes especesctdes Fruits , ctdes Fleurs,q ue

la nature nous produit .
Si au Printemps on examine l ’endroit d ’où naissent beaucoup de Fruits , comrne

Poires , Pommes , Pêches , Prunes , Abricots , Cerises , Groseilles , cte . 011

trouve que c’est fur de certaines branches , qui sont au moins faites une année ou

deux auparavant; c’est-là quedans l ’Esté précédent fur le déclin delasevcles boutons
à Fruit ont été façonnez.

Dés qu’on a acquis cette connoissance, necroit -on
affirmativement, que les Fleurs ont précédé les Fruits d iuug* icm^ > -
d ’un autre côté on regarde laVigne , leNoyer , leMaronnier , leCoignassier ,

'e

Framboisier , TAzerolier , ctc . on trouvera qu’ icy la nature agit tres différem¬

ment de ce que nous venons de luy voir faire fur d’autrssíujets ; les Fleurs n’
y f°n

_

pas pouvoir fur celaétablis
t_ - + . m* is U



SUR L’AGEICULTUR E. %z7antérieures que de peu de :ours à leurs Fruits ; puis que les uns & les autres ne se for¬
mant que sur des btanchcs produites dans le Printemps même , ces fleurs& ces Fruits naissent avec lè bois qui les doit soutenir : il y a cependant cette
dissererice entr’eux , que les uns se font aux extrémitez , comme les Noix , lesMatons , les Azerollcs , les Coins , & ceux- là d ’ordinaire arrestent la branche cn -
tierement , en forte quelle ne s ’allonge plus , íì ce n ’est peut -être aux Noyers &
Châtaigniers, fur lesquels nous voyons quelquefois , qu’aprés les Noix & lesMarrons formez à l ’extrémité d’ unebranche , il y vient une afìez grande quantitéde lève pour la fane encore notablement allonger ; les autres font formez au bas dela branche , & ne l’empêchent jamais de s’allonger ; par exemple la grappede Rai¬
sin , & quelquefoisla Meurre , &c . peut-on rien voir de plus opposépour la naiíìàu-
ce des Fruits ?

Si à la piûpart des Arbres on regardeà l ’Automne rendroitdesbranchesqui se
dépouille le premier , on trouve que c ’est d ’ordinaire leur extrémité , qui commen¬ce à paroitre dénuée , comme si les racines n’agilìànt plus pour lors si vigoureuse¬ment , ou la chaleurde l ’air n étant plus si proportionnée à leurs besoins , la fève ne
pouvoir plus par conséquentcontinuer de monter j usqu’en haut ; si au contraire on
regarde aux Pois , aux Fèves , aux Artichaux , aux Choux , & à la plupartdesau¬tres légumes , & même aux Amandiers& Pêchersfort vigoureux , on trouve quela partie balîè est la premiere seiche & fanée , durant que sextrémité est encore verte
& poussante : comment ajuster deux effets de seve si contraires l ’un à l ’autre $

bi on regardeles Fleurs des Fruits , tant à pépin , qu’à noyau , on trouve que 1cF ruit se trouve au même endroit où étoit la Fleur , parce quecelle-cy en lè passantParoîtfaire place à l ’autre , pour lequel elle a fleuri ; mais sien regardeaux Noyers ,Châtaigniers , Noisetiers , comme aussi au Bled de Turquie , &c . on trouve qu’ ilc ’
y a nul Fruit où étoient les Fleurs : ctqu ’au contraire pour ces sortes d ’ ArbresleFruit se forme à l’extrémité de la branche, sur laquelle il n ’a paru aucune Fleur ; &

que pour le Bled de Turquie la fleur íè forme au haut de la tige , & le Fruit íortdu
nombril de chacunedes feuilles inférieures.Si on regarde l’ordre de la production des Fruits , on trouve que reglement la
nature commence par des boutons à Fleur , qu 'ellefait paroître , ct comme nousavons dit aux Arbres à pépin chaque bouton contient plusieurs Fleurs , & consé¬
quemment plusieurs Fruits ; aux Arbres à noyau chaquebouton ne contient qu’uneFleur & conséquemment un Fruit unique ; or d’ unpetitéguillon , quifetrouve<T n^ ein ' *'euc*e chaqueFleur , lc Fruit se forme trois ou quatre jours aprésqu ’elleest épanouie , & cela s ’cntend , si le temps est favorable , c ’cst à dire si le froid ne
gâte pas ces précieux commencemens ; ainsi chaqueFruit est d ’ordinaire precedéde fa f leur ; mais la Figue naist tout d’un coup parfaite fans fleurir , ct pour les Me¬
lons , Concombres , Citrouilles , &c. le Fruit est la première chose qui paroît , &
cest seulementquelquesjours aprés la naissance de ee Fruit , qu ’à son extrémité onvoit une Fleuracheverdescformer , & ensuite s ’épanouïr : véritablement c’est de
Fa bonne fortune de cette Fleur , quedépend la perfection de ce Fruit ; en forte quen elle n’est pas capable de résister au froid & àsses autres ennemis , cc Fruit vient à
mourir presque aussi tôt qu ’il a pris naissance .!

Déplus , quoy que d’ordinaire il ne reste rien de la F eur avec le Fru ’.f , ensorte
que celuycy n ’ait accoustumé de paroisse , que quand la Fleur est entierement
pallée : cependantau Grenadierpour la construction ou compositiondu Fruit il resteune partie de la Fleur , ou plutôt une partie du Fruit naist cn même tempsque îa
fleur , ct i Uy fert pour ainsi dire de berceau ou de coquille , tant pour la conserva¬
is 11de cette Fleur , que pour servir d’enveloppeà une maniéréde liqueurcongelée,ct aux grains , ou pépins , qui sont l ’essence & la substance de cc Fruit .

F-t au Gland la première choie qui paroist , c’cst encore une maniéréde coquine
en
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cmre ronde , & plate , qui est produite íùrla fin de Juillet , & qu

’on peut dire luy
íèrvir de Fleur , puis qu 'elle n ’en apointd ’autrc ; en effet c ’esldu milieudecette
coquille que íorr peu dejôursaprés ce Fruit , qu

’on prétend avoir été la nourriture
des premiershommes . ,

Et comme .chaque Arbre est composc de plusieurs branches , Jes unesfortes , &
les autres' foiblcs . lî on regarde àiquel endroit se forment régulierementla plupart’
des Fruits ; on trouve qued ’ordinaírece n’est point fur les grosses brauches , mars
au contraire fur les foibies que ía natureprend íòin de fructifier, •'

Si toutefois on regarde à quel endroit de la Vignese forment les grappes - , ct à

quel endroit des Figuiers sc forment les Figues , on trouve que rarement en vient-il
íur les branches foibies , & que communément il s ’enfaitbeaucoup fur les groslês,
fortes , & vigoureuses ; comment faire pour réduire fous une feule maximece chois-'

de disterentes situations à faire du Fruit .
'

Si on regarde la maniéré dont les Arbres s’allongent , tantpar leurs tiges , que
par leuts branches , on trouve , que durant la grailde action de la fève , c’estàdire
au Printemps & en Esté , ce qui est extrémité dans un premier moment , >nel ’elt
pas à l 'autre moment qui le fuit : la feve qui monte incessammenttrformé de nou¬
velles feuilles par -delïus cette extrémité précédente > & à son tour ce nouveau bois"

doit incontinent recevoir d’une nouvelle íeve le même traitement , qu
’ilavoit fait

luy- même à f exciemitédu bois précédent.
Si en même temps on regarde aux Artichaux , aux

’
Asperges', eux grappes de

Raisins , à toutes les feuilles & tousles Fruits., - auxTulipes , aux Oeillets , ct à la
plupart des Fleurs , on trouve que ce qui est une fois extrémité , demeure toûjoríi's '

extrémité ., en lotte que leur augmentation íé fait parstedans , & nullement par
dehors , comme il le lait à l’extrémité de rallongement des branches d ’Arbres :
l ’Asperge , l ’Artichaut , la Tulipe & la plupart des Fleurs parodient lyrtir toutes
entieres du cœur de la plante , mais véritablement petites , & croilîènt en lutte
intérieurement par le secours d ’uncnouvel e nourriture ; à vèir comnje estess ’éle - -
vent insensiblement de tige , & qu’elles sont poufiées en haut parceste nouvelle
feve , nc íemblc-t- il pas que cela se fallé de la même maniéré à peu pj.és quece .qui
est dans un tuyau , ou dans un cauon , qui est pouliëou chassé,par la partie balle,pour

'

aller íòrtir à la partiesupérieure?
Si on regarde d ’où viennent la blancheur & la de'licatesiëd? s Laitues liées , du

Céleri , des Gardonsd ’Elpagne , des Porreaux , &c, on trouve qu ’elle vient de ce
qu ’on a étoufféces légumessoit avec du fumier sec , ou des feuill .c&lëches , loiravec
de la terre ou du terreau , en sorteque le grandair a perdu la liberté de les pouvoir
rafraîchir & pénétrer à lòn ordinaire ; ainlì ces parties étoufféesn ’étant plus itnme-
diatement éclairées des rayons du Soleil, ont non feulement perdu leu r cou leur
verte avec ce qu ’elles avoient de dur , d 'amer , & dedélàgreable , mais aufli ont
acquis une certaineblancheuravec cette bonté , cette déiicateílë , que nous souhai¬
tons ; & si d’un autre côté ou regarde le blaucct le verddes Asperges , on trouve
que le plus mauvais , & le plus dur , est justement tout ce qui étant privé de l ’afpeUi
du Soleil par la terre > ou par le fumier qui l ’environne . est entierement
demeuré blanc au lieu que le meilleur ct le plus délicat est la patrie quifetrou¬
ve verte,& rougeastre ; chosejà mon lëns alfez difficile à comprendre,& à expliquer ,
que dans les Plantes Pair en attendrisse Pune , & endurcisse l’autre dans le même
temps.

- Aux Marguerites, & Giroflées rouges panachées , la naissance est blanche pour
un temps , & enfin par les rayons du Soleilcettepremiere couleur d’enfance vient
insensiblement à sc changerau plus beau rouge du monde . . ; i

Aux Oeillets , aux Tulipes & c . le beau vif qui les accompagne en naiílant , 1£S
abandonnequand le Soleil les a quelque temps éclairées.
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La plupart des Poires font colorées en fleurissant , & aprés la fleur les unes de¬

viennent vertes , ou grises , les autres blanches , ou jaunes , quelques-unes fur la
fin reprennent une couleur plus vive quejamais .

Les Abricots cn approchant de leur maturité , de verds qu’ ils étoient,deviennent
premicrement blancs , & paífent de là à ce beau vermillon qu’ on y admire.

Les rayons de ce Soleil blanchissent les avant Pêches , noircissent les Meures ,
rougissent d’une couleur éclatante les Cerises , les Fraises , les Framboises , & c,
& d ’unc couleur de poupre la plûpart des Pêches , & enfin donnent un nombre in¬
croyablede diverses teintures , tant aux Prunes & aux autres Fruits , qu

’à toutes les
fleurs qui paroissent fur la terre : voilà beaucoupde disserences bien essentielles .

Si on regardeaux feuilles de chaque Plante , communément on ne trouve qu ' u -
ne feuille à chaque queue , & ces feuilles font attachées aux branches par petits
cslagez , comme par dégrez éloignez les uns des autres cn forme d’échìquier , &
cependant en certaines Planteson trouve des queueschargées l ’une de trois , cinq ,
& íèpt feuilles , comme le Sureau , leNoyer , le Rosier , les autresde íèpt , neuf ,
onze , comme le Frêne , quelques- unes en ont même jusquesau nombre de dix-
fept , dix -neuf , & vingt -un , comme PAcacia, & toujours par nombre impair ,
& pour lors quand il se trouve une si grande quantité de feuilles fur une feule queue ;
bien loin d ’être par dégrez en forme d ’échiquier , comme nous avonsdit cy-deslus ,
elles naissent diametrallement opposées Tune l ’autre.

Aux Meuriers nous voyons au mois de May que de chaque oeil , ou bouton des
branches de satinée précédente il fort quelquefoisquatre & cinq Meures , & même
par fois il en fort une branche plus ou moins longue selon l ’abondancede feve qui
parvient à ce bouton .

Aux Figuiers du nombril de chaque feuille poussée depuis le Printemps jusqu’ à la
my-Juin , qui est à peu prés le temps du solstice , & par conséquent du redouble¬
ment de feve dans nos plantes , il en fort pour lorsrégulierement une Figue pour
l ’Automne ; & c ’est ce que nous appelions les secondes Figues , dont le nombre ne
passe guéres en ces climats - cy celuy de cinq , ou six , ou de sept au plus fur chaque
bonne branche .

Je dis bonne branche , car chaque branchen’a pas cet avantaged’être bonne : les
foibles ne Pont pas , ny les gros rejettons nouveaux du pied , ny toutes les branches
sorties de la taillefaite fur le vieuxbois,ny même les grosses branches,qui naissent en
faux bois du corps de l’ Arbre ; si bien qu ’il n’ y a de bonnes branches, que celles qui
naissent raisonnablementgrosses, & suivant l’ordre naturel, dans lequel font produi¬
tes les branchesen toutes fortes d’Arbres, ainsi que nous l ’avonscy - devant expliqué.

Les Figues , qu 'on appel le de la premiere feve , naissent à la my -Avril , & naissent
même tout d’un coup assez grosses , devant qu’il paroisse encore aucune feuille ; elles
naissent de Tancien nombril de la queue de certaines feuilles de Tannée precedeute ,c’est à dire d ’auprésl’endroit où étoient les feuilles , qui l ’Esté précédent avoientété
poussées, & n’avoientpoint produit ce qu ’on appelle Figues secondes pour TAutom¬
ne . Une grande partie de ces Figuesde la premiere feve font d ’ordinaire asleurées dc
meuriràlafinde Juillet , & pendant le mois d’Aoust , s’ il ne survient point de fraî¬
cheurs , qui les fassent tomber ; Lt si pendant ccs mois de chaleur elles ne font point
gâtées , ou par trop de pluye , ou par des ardeurs extraordinaires; maispour les se¬
condes nous ne devons cfpererdevoir meurirquecelles , qui étant nées dés fa my -
Juin fe trouvent prefqu’en grosseur devant la fin de Juillet , & encore faut- il que cc
soit dans un terroir assez chaud& sec , & que TAutomne toit accompagnéede cha-
kur , & par conséquent exemptede gelées& de pluyes froides,comme nous savons
eu Tannée1670 . K 167s.Ce n’est pas seulement les Figues , qui naissent du nombril des feuilles ; c’est une
condition qui leur est commune avec la plupart des autresFruits,& même au Gland

T orne U . T t &



33o REFLEXIONS
ôcau Jassemin ; mais le Raisin naist à l’oppofìte ôcde l’autre côté de la feuille , ce qui
paroît une choie trcs - singuliere , & encore plus de ce qu ’à la plupartdes Vignes il nc
sort d’ordinaire qu 'au trois , quatre ôc cinquième nœud d’en bas de la branche ; au
lieu que touslesautresFruits naissent dans toute l ’étenduë de la branche , que nous
appelions branche à Fruit , & naissent même plutôt version extrémité , quedans
ion commencement .

Les Coignaffiers font leur Fruit de la maniéré que les Framboiiiers , Azcrolliers
6c Grenadiers font le leur , c’est à dire à l ’extrémité des petites branches, qui sortent
des grollès aux mois de Mars ôc d ’Avril ; 6c cependant les Poiriers greffez sor Coi-
gnassier ne íbnt du Fruit que fur les branchesproduites un an ou deux auparavant.

La plus grande abondancede ieve , comme nous avons íòuvent dit , monte com¬
munément à toutes les plantesentre le bois 6t l 'écorce , 6c peut -être aussi en monte-
t- il quelque peu au traversdu bois ; mais à la Vigne , qiii . pour ainsi dire , n ’a point
d ’écorce , la plus grande abondance , comme nous Pavons déjadit , monte abso¬
lument au travers du bois .

La grosseur des Fruits se fait par la nourriture , c’ est: à dire par la seve , qui au íôrt ' r
de la branche coulant par le canal de la queue , parvientau dedansde ce Fruit entre
Je cœur 6c la peau , & s ’

y épaissit enfin conformément à la nature de chacun : la
grosseur du bois 6c de chaque tige le fait apparammerit de la même maniéré.

L ’ordrede la production des Fruits est , que communément les plus beaux soient
à l ’extrémité des branches , 6c fur tout de cellesqui sont foibles , 6c qu’il ne s’en faste
qu ’unefois chaqueannée aux endroits, qui peuvent fructifier;mais la nature pratique
le contraire pour les Figues , carprcmierementelleen produit deuxfohparan ; eu
second lieu elle ne les produit guéres que fur les grolícsbranches , en forte que par¬
ticulièrement pour T Automne elle n ’en fait que sur les Arbres , qui ont assez
de vigueur; en troisième lieu elle place les premieresôc les plus grosses dans les par¬
ties les plus éloignéesde l ’extrémité , 6c les autres à proportion qu’ ellcs en-font plus
ou moins éloignées : aussi communément est- ce le même ordre qu’elles suiventen
meuristant.

La maniéré , dont le Figuier d ’Inde s’
y prend à faire ces productions , tellement

que fans avoir ny tige , ny branches il fe lèrt de ses feuilles pour fe multiplier , 6c
s’accroître , n’est pas à mon sens la moins estonnantede toutes celles , que nousad¬
mirons tous Iesjours.

Regulierement toutes nos plantes fleurissent assez long- tempsdevant que de faire
6c de perfectionner leurs graines , le Pourpier toutefois fait la sienne , lans avoir
presqueaucunement fleuri ; dés que le pied est assezgros , il s’éleve un peu en diffé¬
rentes tiges , ôc fait d ’abord cette graine blanche , tendre , 6c tout ce semble déta¬
chée l ’une de l’autre , il la tient bien renfermée dans plusieurs petites coques , 6c en¬
fin meuristantil la noircit 6c endurcit ; pour lors les coques s ’ouvrant elles nousfont
voir ce petit trésor > qu ’ellesavoicnt si soigneusementcaché.

Les fleurs des fruits ont entre elles de grandes differences de couleurs ; le s Poi¬
riers , Abricotiers ) Cerisiers , Orangers fleurissent blanc : les Pommiers rougeâ¬
tre : les Grenadiers orangé : les Pêchers violet clair : 6c parmy toutes ces fleurs il 7
en a de doubles , 6c de simples , il y en a de grandes, de médiocres , ôc de petites.La Dentelure que la nature a , pour ainsi dire, pris plaisir de faire au tour des feuil¬
les de la plupartdes végétaux , ôc laquelleétant si différemmenttaillée dans chaque
efpece , doit avoir donné lieu aux hommespremiercment d ’cn faire , ôc ensuite d ’en
faire de tant façons , ôc de tant de maniérés ; cette Dentelure , dis-je , mérité bien
detreuver quelque place parmy nos méditations.

Ce qui fe passeà l’égard de nos Oignons deTulipes , paroît devoir mettre toute la
Philosophie à bout : aumoisd ’Octobre on les met en terre , ils y font leurs racines ,
6c du milieu de chacune il en fort au mois de Mars suivant une tige chargéede a



SUR L ’ AGRICULTURE , ? Zifleur , juíque-là rien d’extrordinaire ; il cn est de même aux Couronnes Tmperial -
les , aux jacintes , Tubereuíes , Jonquilles , &c . Mais cette tige qui a paru sortir
du milieu de cet Oignon de Tulipe , tout de même que la tige de ces autresOignons
est sortie du milieu des leurs , sc trouve enfin placée en dehors , ctàcòtédel 'Oi-
gnon ; ce qui ne se fait point aux autres Plantes:commcnt comprendre ce change¬ment de place ? stOignon íè referoitstltout de nouveau , ou íè montant pastéroit -il
imperceptiblementau travers d 'un descùte? de cet Oignon ? &c . Enveritéc ’est ici
un mistere de végétation , qui ne peut être regardéavec aise ? d ’étonnement , ctdc
confusion.

Ce recueil d ’observationsiroit à l ’infiny , si j
’cn voulois ici rapporter tant d ’autres

qUej ’
ay faites dans nos végétaux r c’est aster ce me semble , qu ' il soit constant ,

qu 'il y a en chaque Plante une détermination particulière , certaine & infaillible
pour le commencement & la durée de son action , pour sa maniéré d’être en de¬
hors , pour la qualité de la terre qui luy convient , pour le goût , la couleur , ctla
grosseur de son Fruit , pour la figure , grostèur , & couleur de ía graine, pour ladiste -
rencede ses feuilles 3 ct de fa tige , pour fendrait de l’Arbre où se fait leFruit 3 & la
graine , &c .

Et que , comme j
’
ay dit plusieurs fois , il soit trcs-difficile d ’expliquertoutes ces

différantessingularité ?, par un grand nombre de pores , & de diverses figures , & purdes corpusculesproportionne ? , qui viennent à les penetrer.
Je n’endiray pas davantagepour le présent , & finiray aprésavoir seulementexpli¬

qué quelques réflexions qu ’il m ’est autrefois arrivé de faire fur la prétendue circu¬
lation de íeve dans les Plantes.

CHAPITRE XVIII .
Réflexion fur Popinion qui admet la circulation de jeve .

C Ommeje fuis persuadé , que premierement dans les végétaux il se fait auPrin¬
temps une raréfaction certaine , qui commence le premier mouvement de la

végétation ; & qu’en second lieu il y a dans chaqueplante un principe de vie , quiétant un agentnécessaire & forcé , soùtient les premiers effets de la raréfaction , ain¬
si que j

’
ay cy-devant expliqué: le mouvement des Pendules peut , ce me semble ,íèrvir à me faire entendre 5 dés qu’on à monté le peson , on donne un petit branleà la pendule , & tout le monde sçait ce qui s’ensuit : Or il ne me paraît guéres possi¬ble de mariercette circulation avec faction des racines , que nous voyons le grossit& s

’allonger elles -mêmes dans le même tempsqu ’elles attirent la nourriture , &
voici mes difficulté ? .

_
C’est que premierement je ne puis m’ imaginer , quandcommence cette circula¬

tion , ny en quel endroit elle commence ; en second lieu je ne vois ny íà nécessité ,
ny son utilité : en troisième lieu , supposé qu’ il y en eustjenesçay , s ’il faut dire ,qu’ il n’

y en a qu ’une generaledanschaque Arbre , ou qu’il y en a autant qu ’il y a de
branches, ctc . .

A l’égard du temps & de f origine , s’ il étoitvray qu’ il y eust une circulation , il
faudrait necessairementqu ’elle ne commençât quedansle moment que les racines
commencent d’

agir , & que ce fust par ces racines qu
’cllccommençât ; ainsi il y atv-

roit un temps, où il ne s ’en ferait point ,puilque les racines n’agisscnt pas toujours, ct
comme la principale raison , qui fait que dans l ’animalon admet la circulation , elt
pour la purificationduíang , que l’on prétend devoir être auhaiardde se corrompre »a moins qu’il ne soit dansun mouvement perpétuel : ilfaudroitconclurede laquela íeve dans les plantes se corromprait pareillement , d’abordqu elleccsteroitde
circuler , & qu’ainsi on verrait périr tous les Arbres «sabord qu ils íèroient ^ 1»
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action , soit pour en être empêchez par le froid » soit pour se trouver hors de leur

terre ; & qu’à plus forte raison les branchesíéparéesde l
’Arbre qui les a produites,

periroient fur lechamp ; toutde même que les membres d ’un animald1abord qu
’ils

font séparez de cet animal ; cependant rien n’est plus contraire à 1 expériencede tous

les plans& de toutes les greffes qu' on envoy e íì souvent & (ì heureusement dans les

Pays éloignez , fans qu
’ií leurarrivele moindre accident , pourveuque la chaleur

ne les altéré pas.
Mais de plussupposé que cette circulation fust véritable > & qu’elle ne commen¬

çât qu ’au moment que les racines commencent d’agir : paroùlàuvera - t - onlapro -

duction des branches , qui se font au Printemps indépendamment des racines ? Or

on riepeutdouterqu
' ilnes ’enfalìë , puisque beaucoupd ’ Arbres nouveaux plantez

cn font au Printemps , lans qu ils ayent produit aucunes racines ; & puisque la pluse

part des Arbres arrachez en Hyver , & laissez fur la terre , & même la plupart des

branches coupées encetemps -là , & mises par une de leursextrémitez dam la terre

poussent de petits jets au renouveau , fans avoir encore rien fait dans cette

terre-
Mais enfin comment expliquer cettecirculation , quand les Amandesde Noy¬

aux , où les graines ordinales germent dans la terre , & qu’ íl en íòrt pendantquel¬

ques jours une racine , qui s'allongeen décendant , fans qu’il parodieaucune produ¬

ction qui monte ; quand vers le moisd ’Août rOignond
’lmperialle lans être enter¬

ré pouííè tout de même les racines , & ne pousse point de tige ; quand les autresOi¬

gnons pouiìènt leurs tiges en Automne & au Printemps » & ne poussent point dera¬

cines,- quand lesTuhpes , les Tubéreuses , & particulièrement les Asperges mon¬

tent ; en sorte que ce qui a d'abordparuextrémité , le demeure toujours , & ainfila

partie monte toute entiere de bas en haut ; quandles branchesà l’extrémité de celle,

qui a été coupée ou pincée , sont produitesaveccette différencede grosseur & de

longueur , que nous avons cy-devantexpliquée, en sortequ’il s ’
y fait une distribu¬

tion de fève fort inégale; quand fur les branchesfoibles les boutonsà Fruit sc forment

seulement à l ’extrémité , & sur les grosses íe forment seulementau bas ; ilmesem *

blc qu’il est bien difficile de trouver de la circulationdans tous ccs exemples , & dans

un nombre infini d autrestout semblables , que je pourrois ici aléguer.

Or íì on peut astèz bien prouver qu’en quelques plantesil n'y en ait point , ne

peut-on pas absolument conclure qu’il n’
y a nulle raisonpour en admettre dans les

autres ?
Joint quepour fairevoir l ’impofíìblitéde la circulation , il est vray de dire qu’elle

supposeroiten chaquebranche troischemins distincts & séparez,deux pour l 'allerdr

1e revenir de la seve imparfaite , & un troisièmepour le retour de la parfaite, fçavoir

le premier pour la première route , l ’autre pour servir de passage au retour , & 1íz

troisième pour conduite la seve parfaiteà sendroit où elle devroitdemeurer : je ne

dis pas qu
’il faudroic des cheminspour monter & pour descendre , pareeque souvent

les extrémitez des branchessont pendantes, & régulièrement celles des Fruits le

font toujours ; à parler aussi proprement » on ne pourroit pas direque la seve mon¬

te, quandcu effetelledescendent; maisjedis simplementqu ’il faudroít plusieurs che¬

mins pour aller & revenir.
Or je demandecomment parexemple on pourroit trouver ces troischemins dans

une queue de t .erilè , comment cette seve qui auroitson premier mouvement pour

monter aux extrémitez , d’où elledevroit descendreauffì-tòt vers les racines : com¬

ment , dis-je , elle seroitdéterminée à deseendrevers ce Fruit qui pend , & delàre -

monter jusqu’ à sendroit où elle avoir quitte la route , quilaconduisoitenhaut ,

pour prendre auffi- tôt ce chemin quiladevroitramenerenbas , & puisreconduire

audernier lieu , où fa destinée de fruit & de feuilles la doit porter ?

Je demande encore , s’il ne se faitpas de circulation pour le Fruit , auíïibien ffoC
pour
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pour le bois ; & cela ctant , ces deux Ueves au retour ont -elles chacune leur chemin
particulier , ( ce qui fera une grande multiplication de chemins ) ou bien se mêlent -
elles ensemble , & cela fera une confusion malheureuse de deux seves , dont on veut
que l’une íoit beaucoup plus épurée , & plus excellente que l ’autre .

Voilà ce me semble bien des allées à des venues , dont la nature , qui est si simple
dans ses opérations , ne Raccommode guéves volontiers : pourquoy la seve n ’ac-
querroit -eiie pas tout d’un coup fa perfection au moment que les racines l’ont atti¬
rée : tout de même que l ’air est tout d ' un coup éclairé , d’abord que la lumière du
Soleil ou des flambeaux vient à fe preíênter ; de plus supposé que la circulation deust
être nécessaire pour perfectionner la seve , je demande où est- ce que s

’acquiert cette
perfection , ce ne peut pas être à la premiere entrée des racines , puisqu ’011 veuf
qu

’elle y soit comme indigeste , ce ne peut pas être aux extrémité ?, des branchés ct
des Fruits , puis qu ’elle ne s’

y arrête pas ayant encore deux voyages à faire ; car si
elle s

'
y arrêtoit , il s’ensuivroit qu ’elle seroit parfaite , & que par conséquent il íèroit

inutile de retourner à sa premiere source : ce ne peut pas être auflî à la seconde visite,
qu ’elle vient rendre aux racines , parce qu ’elle s ’

y arrêteroit sûrement ; car comme
il est indiffèrent à la seve parfaite d’être employée à faire les racines , ou la tige , les
branches , ou les feuilles & les fruits , elle íèroit fixée au premier endroit , 011 elle se
trouveroit accompagnée des dégrez dé perfection qui luy conviennent .

Je demanderois .encore volontiers , en cas que l ’extrémité où la seve devoir venir ,
eût été retranchée , comment sc seroit la communication des chemins de l ’un à l

’au¬
tre , & ce que deviendroit la fève , qui seroit preparée pour être Fruit , en cas qú

’elle
fût arrêtée à my - chemin , en forte qu ’elle ne pût plus remplir fa destinée .

II est donc vray , que cette doctrine de circulation entraîne neceslairement une
grande fuite d’embarrasj que nous pouvoirs ce me semble heureusement sauver , en
disant que ce principe

'de vie , qui lait tout agir , quand la chaleur du Soleil luyena
donné l ’impreffion , donne d ’abord , & en entrant à cette eau , qui a été attirée , une
qualité de seve parfaite , qui cependant de soy est indifférente à devenir Fruit , feuil¬
le , ou bois , & que comme cette seve a lesdégrezde la raréfaction , qui luy con¬
viennent , elle se trouve legere , & propre à s ’élever vers toutes ses extrémitez ; que
fi elle est tres - abondante , elle fait par tout beaucoup de bois & de feuilles , & le tout
grand & matériel à proportion de son abondance ; que st elle est en tres -petite quan¬
tité , elle fait des Fleurs presque par tout , & assez de Fruits cu fuite , mais vérita¬
blement elle les fait iey de petite taille ; quesiensinelle est médiocre en de certains

. endroits comme fur les branches foibles , & au bas des branches fortes, . elle y fait
premierement des boutons à Fruit , & enfin de beaux Fruits .

Mais pour pouvoir comprendre , & expliquer cette belle distribution de seve vers
toutes les parties , dont l ’Arbre est compose , soit pour commencer chacune , ct la
continuer , autant qu ’illuy convient , soit pour la déterminer à sa juste grandeur ,il semble que la nature s ’

y soit formellement opposée , comme íì elle avoit pris soin
de se couvrir d ’un voile obseur , pour n ’êtrepas aperçue

' dans le temps qu ’elle pro¬duit , & qu ’elle engendre ; tellement que nos lumières ordinaires ne íçauroient pé¬nétrer jusque dans le secret mystérieux dc cette végétation .
Je veux bien que dans l ’animal il y ait une circulation dc sang ; les vaisseaux , aussi

bien que tout se corps de l ’animal , y font parfaits dans toute leur étendue , fans qu ’il
y taille imaginer un commencement & une fin , ainsi ils contiennent fort bien le
sang , & ses esprits pour ses empêcher de sortir par aucune extrémité ; mais dans nos
Arbres qui s ’

allongcntíàns cesse par dehors , il faut íùposer que les vaisseaux font
ouverts par leurs extrémités , & qu’ilss ’

allongent inceílàment par- là , tout de mê -
Ç1? E' j ,

cí a^ ^ mastè entiere de l’Arbre ; ainsi nul raport de vaisseaux d’animal à vais¬
seau d Arbre , ct par consequent l ’induction m ’en paroît vitieuse & imparfaite .L* troisième difficulté qui reste , pour expliquer st la circulation étant admise U

Tt j , fiat
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faut dire qu’ il n’

y en a qu
’une generale dans chaqueArbre , ou qu ’ il y en a autant de

particulières , qu
' il y a en effet de branches, n’est peut-être pas la moindre de tou¬

tes lés autres r parce que de n ’cn admettre qu ’une generale, on aura bien de la peine
à concevoir la reprise des branches, qui étant plantéesde boutures deviennent en
peu de temps des Plantes parfaites ; il faudroit bien dire que dans chacune de ces
branchesil y avoit une circulationvéritable , laquelleavoit cessé d ’

agir au moment
qu

’ il leur étoit arrivé d 'être séparées de l’ Arbre , fur lequel elles avoient été produi¬
tes ; mais que , d’abord qu ’ayantété replantéeselles s ’étoient trouvées en état d ’agir
par elles -mêines, leur circulation avoit aussi commencé à faire son devoir , & qu

’ain-
ii elles étoient parvenuesà se rendreparfaites .

Or fi pour l’explicationde la bouture on admet des circulations singulières dans
chaquebranche, il cil faudra neceíiàirement admettre plusieurs dans chacune de ces
branches , puisqu ’ en effet pouvant être divisées en plusieurs parties , si on remet en
terre chacune de ses parties avec toutes les conditions nécessaires , elles reprendront
auffi aisémentque si on avoit planté les branches entieres ; & ccla étant n ’est -cepas
ceprogrez àl ’ infini , qui est le plus horriblemonstre du raisonnement ? maisquand
la branchecouchéefait racine à l ’endroit de fa courbeure , & que de là en avant cette
partie du dehors , qui étoit la plus menue , devient en peu de temps beaucoupplus
grosleque celle , qui tient encore à l ’Arbre : ne faudroit- il pas dire qu’il s’estfait ne-
ceílàirement une circulation nouvelle ? si bien qué sancienne a fini , ou qu’ au moins
elle est demeurée inutile , joint que je nepuis voir le moyen d’ajuster toutes ces cir¬
culations particulièresavec la generale , pour les faire agir de concert , & par subor¬
dination , quand elles font de compagniedans un même Arbre.

Tant d ’cmbarras& tant d’inconveniensme déterminent íànsdoute àn ’avoir pas
grande créance à cette nouvelleopinion de circulation de seve , quoyqucj ’aye une
extrême considérationpour le mérité de ceux , qui l’ont imaginée .

CHAPITRE XIX .

Réflexion sur Popinion cpiti 'veut établir une entrée de nourriture
par les parties fuperteures des plantes .

OUelques- uns ontvouludire, qu’ il n’entroit pas feulement de la nourriture par
le canal , & l ’operation qui se fait des racines dans la terre , mais qu’il en en-

troit aussi du côtéde l ’air par les parties ssiperieures de l ’Arbre , & fondent leur opi¬
nion furce que , si pendant l 'Esté on serreétroitement certaines branchesen quelque
endroit de leur longueur , ou que même on en dépouille entierement une partie ,
celles qui sont au dessus du lieu , ou au deíïíis de l’endroit dépouillé ne laissentpas
souventde grossir , & de s’allonger.

A quoy je répons , que la première végétation , que nous avons veuë faire aux
Amandes , aux Noyaux , & aux Grains semez , ne peutabsoluments ’accorder avec
cette nécessité de nourriture aérienne , puisque cette végétation se fait dans les en¬
trailles de la terre , sens avoir aucune communication avec l’air.

Jc répons de plus , qu
’il n 'est gueres possible de lier si étroitement cette branche

dont est question , que la seve , qui est une humeur non seulement subtile , & déli¬
cate, mais aussi violente dans sonopération >ne trouve quelque passage fous ce lien ;&

quoy que se plus grande abondancedoive monter entre le bois & l ’écorce , il est ce¬

pendant vray que toujours il en monte quelquepeu autraversdes fibres du bois , ^
même la nature qui par la grandeaversion qu’elle a pour le vuide , fait des choses «

. extraordinaires , peut fort bien faire icy , que la seve qui est arrêtée en chemin , ‘0l



SUR L ’A G R I C U L T U R E . zzxpar ce lien , soit par cettegrande écorchurc , pénétré cependant an travers du bois,pour aller nourrir les parties íûperieures , qui periroient infailliblement , lì elles n’é-
toient promptement secourues.

Enfin on pourroit bien encore répondre que cette enflure, & cetallongementdel ’extrémitéde telles branchesfont plutôt une especed’hydropilìe, qu ’une véritable
augmentation d ’une bonne continuité ; puis qu’en effet ces tortes de parties supé¬rieures des branchesliées , ou dépouilléespérissent en fort peu de temps, quand lecanal d’en bas n’est pas promptement rendu libre pour laitier paslâge à la véritablenourriture .

Les grandsallongemens qui se font desPlantes , dont l’originese trouve fort basdans la terre , comme par exemple un oignon de Tulipe , ou a ’autre fleur .L ’extrémité pointue & piramidalede chaque branche $ la naiíïànce de toutes lesbranches, qui fout toujours tournées , & déterminées à monter , & jamais à dé-cendre.
L ’originc des branches , qui viennent fur le dos , ou coude de celles , qu ’on acourbées violemment vers la terre ; lesfnux bois qui naissent vers le pied des Arbres,quand le haut a été maltraité , les extrémité/ des branches qu’on voit périr , pendantque le bas estvigoureux, comme aussi les extrémité/des Plantesqui meurent , oule fanent , quand pendant :les chaleurs ori les a nouvellement remises en terre : les

greffes en flûte , & c - Toutes ces observations me paraissent entieremetit contrairesà la décente de seve qit’on prétendrait venir du collé de l ’air , tantau travers de l ’é-corce , que par les extrémitezdes branches.
Legoust des Fruits qui sentent le terroir , justifie bien aussi de íòn collé que lanourtiture vient apparemment d’un fondde terre , qui a un tel goust , & non pas del 'air , qui n’en a aucun ; car seurement s ’il cutroit de la feveau travers du bois , ilpourroit bien en entrer aussi au traversde là peau des Fruits ; & aiu fl la queue qui pa-roillêrre Punique & v.eritable canal de la nourriture des Fruits , setrouveroit pourainfidire avoir beaucoupde camaradesdanslà fonction naturelle , c’est pourquoy onpourroit bien Iny reprocher qu ’elle n’est pas entíerement nécessaire .
Uestbienvray qùe les Arbres ont necessairement besoin d être entoure/d ’un airtempéré , qui tienne leur écorce aisée à dilater & à détacher du corpsdu bois qu’ellecouvre , afin de donner passage à !a lève qui vient des racines > mais jc ne croy paspour cela qu’ i ! íòitvray de dire , qu ’i ! entre de la nourriture par cette écorce , jus¬que-là même que fi l’air étoit trop chaud autour d’une tige toute nue , comme il ar¬riverait à des Arbresqu ’on auroit mis en Espalier à quelque expositiondu Midy dansdes climats deZone torride , bien loin que par cette tige il entrât quelque forte dcnourriture , le passage de celle qui doit venird ’en bas par le canal ordinaire en seroittellement empêché , que toute la partie superieurede l’ Arbre er, périrait intàillible -naent , & ainíï la íève ne pouvant monter aux petitessuperieures, creveroit dans lepied & y seroit une infinitéde rejetions nouveaux.Ceux qui par des incisions faites fur quelques plantes , prétendent prouver cetteintromissionde leve par les partiesd ’en haut , ou prouver même la circulation à cau¬se dcl ’humeur qui sort en abondance par de telles incitions , paroiíìèntàmon senslè servir d ’un moyen peu solide pour rétablissementd ’une opinion li extraordinaire.Car premierement , s ’ils viennent à couper ou à rompre l’extrémité de cette plan¬te , ils verront de part & d ’autre aux deux extrémité/ coupées une grande quantitéde lourcesde scvc , qui par de petits trous visibles & apparensbouillonne en sortanttout autour de chacune , tant de celle quia conservé 1a situation, que de l ’autrequia este séparée dc la première . .En second lieu , íìl ’inciíion est faite pas le bas , il en sortiranon seulement quel -que quantitédc cette seve qui monte inceslàtncnt , mais aussi un peu dc celle quiclUnt deja montée , & ayant toûjours esté lbûtenuë de la nouvelle , qui monte , nc

peut
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peut s’cmpêcher de retomber faute du secours , & de l ’appuy qui luy est osté parles
incisions : c’est ainsi que le jet des eaux jalissantes retombe si promptement à chaque
fois que le robinetvient à estre fermé.

Et enfin si l ’wcilìon prouvoit suffisamment , il faudroitque toute la seve supérieu¬
re décendît par une seule ouverture ; tout de même que toute la liqueur superieurc
d 'un vase se perd par le premier trou qui se trouve au deslòus d ’elle ; maiscependant
l ’expericncenous apprend, que d’autant d’incisions qui se font tant au dessus , qu ’au
dessous de la premiere , il eníòrttoûjoursde laseve , mais plus abondamment par
la plus basse , & moins par la plus haute , &seurementce ne peut estre que le même
effet que je viens d’expliquer pour la premiere.

CHAPITRE XX

Réflexion sur la conformité de seve , qui se trouve pour la facture , tant
du bots , cí des feuilles , que du Fruit ,

N Ous n’avons gueres de Plantes , qui tout le longde l’Eslé fassent plus de racines ,
ctparconséquent plus de scveque les Figuiers , ainsi nous pouvons assez scurc -

ment faire nos observations , & nos raiíònnemens en fait de seve fur cellequ’on peut
remarquer en toutes les parties du Figuier ; elle me paroist entierement dune même
couleur , d’un même goust , & d ’uue même consistance , tant dans le bois , & la
queue des feuilles , ctduFruit , que dans le Fruit même , quand il est encore tout
verd ; car quand il est meur , & qu ’on le détache , on n ’

y apperçoit aucune marque
de cetteseve blanche , dont il en reçoit si grande quantité , devant quede meurir.

Et de là on pourroit bien conclure en général , qu
’il n’

y a pas grandedifférencede
la seve qui fait le Fruit , d ’avcc celle qui entre dans la composition de toutes les au¬
tres parties de l ’ Arbre , puis qu ’en effet elle paroist si semblable au sortirde la queue,
ctàj ’entréeduFruit ; auffi-biens ’il estoit vray que la seve , qui doit faire leFruit ,
eût certains dégrez de perfection particulièrequi ne se rencontrent pas dans cellequi
fait le bois , que voudroit- on que devint cette seve à Fruit , fi celuy qu ’elle devoit
faire & nourrir perisloit devant que d’estre en nature , ou devantque d’estre parfait .
comme il arrive si ordinairement ? il faut bien qu’elle le mêle avec tout le reste , &
qu’elle soit pareillement employée à la production d’autre chose qui ne soit pas
fruit.

Voilà pourquoy les Arbres qui n’ont point de Fruit , font beaucoup plus de bois ,
que ceux qui en font chargez , & voilà encore pourquoy je croy estre toujours bien
fondé à soutenir , que toute la différenceconsiste au plus , & au moins dc seve , le
peu faisant les fleurs , ct le Fruit , comme le beaucoup fait l’écorce , ct les feuilles .

Joint ce quej ’ay tant de fois repeté , que leFruit fur les branches foiblessc forme
à leur extrémité , comme fur les branchesfortes il se forme vers la partie la plus basse ,
pour faire voir qu’il s’en forme partout , & qu’on se trompe grandement , quand
prétendant rendre la véritable raison , pourquoy lesFruitssont d’ordinaire fur ses
branches foibles , & particulièrement à leur extrémité , on veut dire que cela pro¬
vient de ce que la seve a nccessairementbesoin de sc cuire , & de le perfectionner , ce
qu’elle nc sçauroit faire qu’cn passant dans une longueur considérable de petits ca¬
naux.

Quand bien même cette pensée auroit quelque apparence dc bon fondement ,
comment expliquer la production desgrapesde Raisin , des pommes de Coin , des
Meures , des Azerolles , des Framboises , cte- qui se forment en même temps
que le bois , fur lequel tous les ans la naturenousîe vient prescnterau Printemps »
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car en effet par exemple sur chaque vieille branche de Vigne taillée tous les ans aa
Printemps , il en fort autant de nouvelles branchesqu 'on y a laiíïe d ’anciens yeux ,
& fur chacune de ces branchesnouvelles il cníòrtdesgrapes en même temps que ces
branchessortent , & cela n’arri ve d ’ordinairequ ’au troisième, quatrième & cinquiè¬
me nœud de chacune , & puis la branchecontinue de s’allonger.

Cela posé pour certain comme il est , je demande comment on peut dire , que la
feve faute de cuisson , ou de préparation suffisante a esté imparfaite jusqu ’à chacun
de ces trois yeux : que là il s’en est fait de bien assaisonnée , de forte qu’elles ’est par¬
tagée en parfaite & imparfaite : lapremiere ayant esté employéed ’un costé à faire
une grape de Raisin dans quelqu’un de ces trois nœuds , & de l’autre à faire des feuil¬
les & des branches; & cependant toujours du bois , de la moiielle & de la peau dans
l ’intervallede chacun des nœuds , pour la formation deíquels l’une & l ’autre feve
ont apparemment concouru ; enfin après cette séparationde feve parfaite& impar¬
faite , il se fait une réunion des deux , pour ne faire plus de Tannée que du bois , &
des feuilles au dessus de ces grapes : tout de bon je ne fuis pas encore aster clair¬
voyant là-dedans, pour donner dans ces scntimenssubtils , & élevezde quelques -uns
de nos Philosophes modernes.

CHAPITRE XXI .

Réflexionfur Vopinion de ceux qui raisonnent fur laproduêlion des Fruits ,
tout de mêmeque fur la génération des Animaux .

N Ous en avons encore , comme j ’
ay déjadit dans le Traitéde la taille , qui sor

la production des Fruits , veulent raisonner de la même maniéré , que sur la
génération des Animaux : les Animaux , difent-ils , ne produisentleurs semblables ,
que quand ils sont vigoureux , n’estant nullement capables de produire , quand ils
font infirmes, & ainsi la générationest une action de vigueur dans tout Tordre de la
nature : donc les Arbres , qui sont des estres naturels , ne íont pareillement capa¬
bles de faire leursFruits , que quand ils ont beaucoupde force & de vigueur > & par
conièquent cette génération de Fruits ne peut pas être regardéecomme une marque
defoibleíse; ils ajoûtent aussi , quedans les ouvrages de la nature la force ne se doit
mesurer que par la qualité noble& importante des effets , qui ne peuvent estre pro¬
duitsque par une vigueur& une puislànce extraordinaire.

Ce sont à la vérité des propositions& des inductions plausibles & vray -scmblablesi
avec lesquelles , quand «Tailleurselles sont soûtenuës d’une réputation d ’habileté
fort establie , on peut persuader ceux qui ne sçavent pas se deffendre.

Quoy que j
’
aye une singulière vénération pour le mérité , & pour les ouvragesdes

habiles gens , qui raisonnentde la forte ; j
’avoiic toutesfois que j ’aurois peine à me

taire , lì je voyois, que pour décrier plus aisément mes maximes , on mefist par
exemple avancer celle-cy , quejen ’entenspas ( f abondance d’ humidité » qui fait
produire aux Arbres beaucoup de bois & de feuilles , estun effet de leur force ) je
puis bien avoirdit , ct je le redis encore , que les sieurs ct les fruits aux Arbres font
des marquesde leur foiblesse , ou de leur peude feve , comme l ’abondancedes bel¬
les brancheslans fruits est la marque certainede leur force , ou de 1 abondance de
leur feve ; letermed ’humiditéne me paroistpas fait pour signifier laseve qui est dans
1 Arbre : je croy qu’ il ne so doit icy prendre , que pour l’humidité de la terre ou un
Arbre se trouve planté ; ainsi il y a grandediffcrence entre abondancede feve , &
abondance d’humidité : on ne voit guéres une abondance de feve dans les fruitiers ,
qui ont à leur pied une abondance d’humidité : ils ne manquent guéres de périr,

Torne U , V v stuand
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quand leurs racinesviennent à être submergées d’eau , & neprendroient jamais , si
on les plantoirdans des terres par trop marécageuses ; au lieu que d ’ordiuairc ils fout
beaucoup debois & peu de fruits , quand estant pourveus d’un principede vie vigou¬
reux , & plantezdans une terre bonne & médiocrement humiae , ils produisent de
bonnes racines , qui leurfourníísent à la teste une abondancede leve .

II faut donc prendrê garde de ne pas confondre ensemble ces deux termesd ’hu-
midité & deseve.puis que laseve ne s’entend que de la nourriture qui est dans l’Arbre,
& l’humidité ne le doit entendre que del ’eau , qui peut estre au pied de cet Arbre.

Ce qui peut avoirdonné lieu de vouloir raisonner fur la génération des plantes ,
comme on a juíqu ’à présentraisonné fur la génération des animaux, est , ce me
semble , qu’on a cru que le Fruit estoit à f égardde l’Arbre la même chose , que doit
estre le petit Animal à l ’égard duperequi l ’a engendré ; & par ce raisonnement il
faudroit conclure , que comme un jeune Lion ressemble parfaitement dans toute la
conformation de son être au Lion sonpere , quepareillement une Poire & une Ce¬
rise doivetlt ressembler entierement dans toute leur conformation au Poirier & au
Cerisier , qui les ont produites , juíqu’ à devoir eípcrer que cette Cerise atteindroit
insensiblement& par succession de temps leur hauteur , leur grosseur & leur figure,
comme le Lionceau atteint celle du Lion .

La nature nous fait bien voir que fa maniéré d ’agir ne répond pas à ces sortesd’in-
ductions ; & ainsi c’esl tout au plus lion peutdire , qu’une partie du Fruit de chaque
Arbre est à l ’égard de ce même Arbre , ce que la semence des Animaux esta l’égard
de ces mêmes Animaux.

Je ne fuis pas aflez instruit en anatomie , pouríçavoir si la matière séminaledes
Animaux demande autant de force ct de vigueur , pour estre formée au dedans du
corps , que pour estre utilement employée à la génération ; maistoûjoursmefem -
ble- t- il fçavoir , que personne ne s’aperçoit ny du temps ny de la maniéré dont elle
se forme , non plus que du temps ny de la maniéré dont sefontles muscles, les os ,
les cartilages , &c . & qú’aparemment c’est par la providence de la nature , que de
toute la masse desalimens une partieest employéeà former cette semence, ct le reste
scrtàl ’augmentation , ou à la conservationde ce qui compose tout l’ Animal-, sens
qu’ il se fasse jamais aucun effort sensiblepour fabriquer& perfectionner tout ce qui se
produitau dedans du corps.

Mais j ’ajoûtc qu’on seroitextrêmement trompé , si on croyoit comme une vérité
constante , que chaqueFruit fût le fourreauou l ’étuy d’une semencecapable de pro¬
duireun Arbre tout semblable à celuy qui l’a produit : la multiplication generale des
Arbres ne se faitguéres parles Fruits ; & en effet qui est -ce qui a jamaisveu un Pru¬
nier de Perdrigon , ou un Bigarotiervenu de noyau ? qui est -ce qui voit un Figuier
ou un Meurier venu dc graine , un Poirier de Bon-Chreslienou de Bergamotte ve¬
nu de pépin ? quoy qu’il soit ordinaireque le Chêne vienne du Gland , le Marron¬
nier du Marron , Sc ainsi de quelquesautres Arbres : la nature a pourveu pat d’au-
tres voyes à cette multiplication si admirable , & a voulu qu’elle se fist tantostpar des
marcottes & des boutures , tantost par des rejetions du pied , quelquefoispar diffé¬
rentes maniérés de greffes , ctc . J

’explique ailleurs une partie de ces beaux ressorts,
dont la nature trouve à propos de se servir , pour perpétuer chaque eípece , & j e
viens à soûtenir affirmativement.

Que si aprés avoir voulu établirpour une maxime certaine , que tels Sapins n’ont
de la force , que parce qu’ils ont esté nourrisdans une montagne du Midy ; & tels ne
font fossiles , que parce qu’ils ont été élevez dans une montagne du Nord : on vou¬
loir eníùitepasserde-là à nos Arbres fruitiers , pour tirer des conséquences des uns
aux autres : il est grandement à craindre qu’on courroit quelque risque de faire des
raisonnemens peu solides : ce font deux champs biendifferens entre eux , & quide '
mandent aussi des raisonnemens , qui ne le soient pasmoins, r



SUR L ’ AGRICULTURE . ? 39Ce qui se peut dire des Fruits , n’a guéres de raport à ce qui íe peut dire des Sapins,dansceux-cy on n’a que faire de chercher des distinctionsd’unc partie du corps de
l ’Arbred’avec une autre partie t c ’est aílèzqu ’on considéré simplement 1 Arbre en
soy tout entier , pour s’en pouvoirservir à faire des mâts , desais , des poutres, des
solives , &c . mais en Arbres fruitiers on est obligé de faire distinctionde branche,c’est à direde lagrosled ’avec lamenuë , & de la fausse d’avec la bonne : on regardeicy les ouvragesmerveilleuxde la nature pour la distribution de la seve , qui entredanschaque partie dont ils font composez ; & àl ’égard des Sapins il ne faut regarder,au plusque l’uíàge particulier, auquel on les peut destinerpour la construction d un
bâtiment : II importe peu à lanature , qu

’un Sapin soit propre à faire un plancher ,óu à ne le pas faire ; maison pourroitdirequ ’il luy importe beaucoup , qu’un Arbre
fruitier fàlíe des Fruits pour la nourriture des plus nobles parties de la compétitiondu monde ; & cependant à l ’égard de cesFruits c’est de tout ce qui se passe dans la
végétation la partie qui luy coûte le moins à faire , & qui donne le plus de peine à
concevoirau Philosophe.

Et pour confondre en toutes occasions ce grand raisonnement des hommes , cette
même nature fait voir dans nos Arbres une sagesse bien differente de celle , qu’elle
fait paroisse dans la composition , & dans la conservation de chaque Animal parfait,comme si elle avoir voulu par là couper entierement chemin à toutes les conséquen¬ces , qu’on voudroit tirer des utisaux autres.

La distributionde la nourriture dans les Animaux parfaits se fait par portions éga¬les dans chacun desmembres , qui font entre eux une égale simetrie, en forte qued’ordinaire le bras droit n’en reçoit pas davantageque le gauche , ny une des jambes
davantageque l’autre & ainsi du reste : au lieu que dansles Arbresfruitiers la seve s’ydistribue par partiesextrêmement inégales; peu de branchesen effet s ’

y ressemblent
parfaitement , il en est de fort grosses , & d’autresfort menues , quelques-unes mê¬
me tiennent un milieuentre les deux , il va beaucoup de fève dans les premieres , il
en va si peu que rien dans les petites , & médiocrement dans les dernieres.II arriveaussiquelquefoisque de certainespetites branchesvenant à recevoir plusde fèveque l’

ulàgeparticulier , auquel elles paroissoientdestinées , n’en demandoit ,deviennent en peu de temps d’une grosseur extraordinaire , & que réciproquementquelques-unes , aprés avoir été dans un temps regardéescomme grosses parcompa¬raison à d’autres qui l’étoient moins , cessant enfin de recevoir autant de seve queleur premiere grosseur en devoit esperer , deviennent du nombre & de la classé des
petites.

On pourroit peut-être dire , & même aster à propos , que la seve fait icy la mêmechose à peu prés , que ce qu’on voit faire au courant de seau dans le lit de certaines
Rivières ; ce courant n ’est pas toujours régulièrement en un même endroit , par
exemple dansun temps il se porte tout entier du côté de la rive droite , & comme si
s’

ennuyantbien-tostaprésde la route qu’ il avoit luy-même choisie , il prenoit plaisirà changer souventde place,on le voit au bout de quelques mois ou se remettre entie¬
rement vers la rive opposée , ou s’établirdans le milieudu terreinqui luy 'est destiné ;mais de quelque côté qu’ il se laisse aller , ce n’ est pas d’ordinaire pour y faire dc
grandssej ours.

Tout de même aussi danslesbranches , qui sont le véritable lit de la seve , nous
voyons arriver par cy par là , & de temps en temps une maniéré d’égaremens capa¬bles de surprendre ; cette seve n’est pas toujours constante à suivre les premierschemins qu’elle avoit pris dans les commencemens , telle année elle fait uneeípe -
ce de débordement dansune branche foible, quiétant fur le point de nous ss>nu«du Fruit en pert absolument toute la disposition , si bien que se mettant a grossir » <xa s allonger notablement au prix dc ce qu 'elle étoit , elle prend 1 être , le tempe*
ramment , & la qualité de celles , qui ne sont propres qu’à faire du bois , & dÇ a
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vient qu’elle s’attire aussi un traitement tout contraire à celuy qu’elle avoit accoutu¬
mé de recevoir.

Telle année aussi nous voyons arriver que celle , qui , pour ainsi dire , avoit
commencé dans son enfance à vivresur le pied d’une grosse branche , c’est à dire
d’une branche à bois , changeant tout d’un coup de partivient à augmenter le nom¬
bre des branches à Fruit , parce que le canalqui fournissoit dequoy la maintenir dans
fà premiere condition ayant receu quelquealtération interieure , cette grosse bran¬
che s ’est trouvée réduiteà la portion des petites.

Et ce qui est icy de plus admirable , c’est que la naturequidans chaque espece d’A-
nimaux parfaits a ce semble un seul & unique moule , par le moyenduquelelle leur
fait à tous une figure égale , & un air aster uniforme dans les uns & dans les autres ,
ne cherche dans la disposition , ctla figurede nos Fruitiers ny ajustement , nysime-
trie , ny égalité , ny resiëmblance : en chaque Animal les yeux , & les oreilles , le
ventre , & les pieds , &c . sent régulièrement placer aux mêmes endroits du corps ,
fans qu ’ il soit permis de faire aucune transposition de membres , à moins que d’en
faire des monstres affreux ; mais dans les ArbresFruitiers on est content de la natu¬
re , pourveu que l ’Arbre faste de beau bois , & donne de bons Fruits , que ce soit
dans le haut , ou dans le bas , ou à droit , ouàgauche , tout cela nous est indiffèrent

Cultuquc aussi -bien qu' à la nature s elle a même cette complaisance pour le Jardinier habile
stu ’e" e veut bien pour ainsi dire suivre ses ordres& íà conduite , & parconse^ jent

ciimquë prendre telle figure qu ’il luy veut donner , jusques - là même qu elle se soumet à pro-
vocesar - duire , ou du bois , ou du Fruit , en quelque endroit que ce soit de l'Arbre , qu’il

tard , íe
Ud trouve b° n à luy marquer.

quemur .
Fartant puisqu

'en même temps il est indubitable que dans tout le corps de l ’Arbre
vírg . il n ’

y a pas une feule partie exterieure quelle qu
’elle soit , qui ne puiíìe servir à la

Georg. 2 . production , & que dans les Animaux il n ’
y en a qu

’ une feule qui puisse, servir à une

fonction semblable ; y a-t -il apparencede raisonner entierement d’une même ma¬
niéré sur la génération des Arbres , & fur la génération des Animaux ? ;

11 y a dans les ArbresFruitiers un détail de fonction de seve , où peu .de gens se
íònt avisez de décendre , & peut - être même font- ils asterexcusables de ne l 'avoirpas
fait , parceque des sciences & plus brillantes , & plus relevées , ou même des emplois
impo : tans , & nécessaires ne leur ont pû permettre de s ’

y appliquer , ctquoyqu ’à
tout homme qui en deux , ou trois matières s’est acquis un grand fond d ’habiletë , jí
fût bien séant , s ’il étoit possible , d’en avoir autant acquis en toutescelles qui fout
connues : cependant je ne sçay si on se roit bien receu à dire , par exemple , qu ’un
Aslrologe , qu ’un Mathématicien , qu’un Architecte , ne peuvent passerpour être
d’assez habiles gens dans leurs professions , à moins qu’ils ne soient consommer en
toutes serresde sciences,' seroit-il possible que celuy qui estinfiniment éclairé dans
ces belles connoistànces pastàst pour un homme ignorant , parce qu ’il ne seroit pas
parvenu à être bon Jardinier , je ne lesçauroiscroire : car comme on auroit raison
d’imputcr à l ’Architecte en qualité d’Architecte , si une cheminée fumoir , si une
chambressavoitpas une placecommode pour un lit , si la limetrie n’étoit pas régu¬
lièrement observée dans un Palais ; aussi auroit-on ce me semble tort de luy imputer
comme Architecte , si les Arbres Fruitiers d’un Jardin n ’àvoient pas une figure
agréable , ct ne faifoient pas abondancede beaux , & de bonsFruits.

Disons davantage , qu ’il y a un nombre infini de curiositczqu ’on peut appellerinu¬
tiles à l ’cgardde nôtre Jardinier , parceque tous les raisonnemensdu monde ne luy
fçauroientservir de rien pour y acquérir de nouvelles lumières ; ainsi par exemple
quand on sçait que le Marbre d ’une telle Montagne de Genes , ou la Pierre d ’une
telle Carrière de S . Leu ont toute la bonté nécessaire pour la construction , & la soli¬
dité desStatues, & desBâtimens , pendant que le Marbre , & la Pierrede telsautres
endroits font connus de tout le monde pour être de mauvaisMatériaux j à quoy ser'

vira-
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vira-t’il dc se mettre en peinedé vouloir rendre raison , d’où vient la bonté de ceux-
là,A le défaut ou l’imperfectionde ceux-cy , puis qu’on ne sçauroit parvenirà trouver
les moyeos de corriger l’un , & de perpétuer l’autre? il doit suffire de sçavoir au vray
où sont les bons pour s’attacher uniquement à les choisir , & où sont les mauvais
pour les rebuter incessamment.

En Italie les Sapins du Midy sont bons , je le veux bien , ceux du Nord ne le sont
pas à la bonne heure , l’experience du Pays a donné cette connoiílànce , mais je
croy que fur cela on se tromperait beaucoup , si sans avoiraucun égard à la différen-
ce du fond de terre , on vouloir dire en général que ce qui rend ceux-cy mauvais ,
n’est absolument autre chose que d’avoir été élevez dans une expositiondu Nord ,
puisque les Mariniers d’aujourd’huysoûtiennent , que les meilleurs Sapins , qu’on
puisie employer à faire des mails , viennent des régions les plusSeptentrionales de
laNorvegue , & si au contraireon vouloit avancer , que les Sapins du Midy ne sont
bons que parce que la grande chaleur du Soleil csi feule capablede comprimer la
matière , dont ils sont nourris , & par conséquent de serrer & d 'endurcir fortement
leurs fibres , ce qu

’elle ne peut faire pour les autres , qui sont dans un lieu que le So¬
leil ne regarde pas à plomb ; comment pourra-t-on appliquerce raisonnement aux
Sapins élevez dans un pais où il gele preíquetoujours ? N ’est -il pas naturel au froid»
anffi bien qu

’au chaud dc resserrer , d’endurcir , ct de sottisier ? Etn ’cst- ilpasvray
auffi qu

’il vient plus de pluyes par les vents dú Mrdyjque par les vents du Nord .ct que
par. conséquent ce qui est exposé au Midy eff d’ordinaire pour le moins autant hu¬
mecté , que ce qui est exposé aùNord . '

Tout de mêmeje dis qu ' en végétation il n’est pas trop assûré de philosopherqh gé¬
néral , il est fur tout important d’examinerchaquéchose en particulier , & toíjjours
en veuë d ’acquerir non pas ' simplement de ces lumières , qui ne font que repaître
une vaine curiosité d’esprit , mais particulièrement de celles qui contribuent adon¬
ner ,aux Ouvriers de nouveauxdégrez de cofinoissance & d’hâbileté : défions -nous
des opinions qui ne sontau plus que probables , & qui par conséquent ne sçauroient
servir à établirdes maximesassurées; défféndons- nousdes préventions , qui nous
font embrasser avec trop de deference , ce qui peut avoir été avancépar un homme
véritablement illustre en certainesmatières particulières, mais qui pour avoir vou¬
lu trop entreprendre s’est peut - être mêlé mal à proposde dogmatisersur quelques-u¬
nes qù’onpOuvoitdire n’être pas de son gibier .

Tout le monde seait que les Arbres venus en pleinecampngne, & en lieu sec, ont
le bois plus dur que ceux qui font venus dans les Forêts , & dans les lieux humides ;
mais je croy qu ’il n ’ifnporteguéres que les Arbres de la campagne ayent été élevez
à des expositions du Midy , ou à des expositions du Nord , la pleine campagnedans
chaque climat né recònnoissant gùéres ces différences d’éxpositions , témoin
lesVinsdeVersenay , qui sontencore meilleursà l’exposidon du Nord , que ceux Auster
qui font venus à i’exposition du Midy , malgré la maxime des anciens Auteurs : ob

e
eaa

sibÌ
quiconque aurait voùlu prendre cette maxime au pied de la lettre , & chercher de nobni -

*
grands raifonnemens pour la maintenir , & pour l ’étendre, combien d’heresies n ’au- tac, aquíloroit- il point fait en matière de Vignobles ? foec UBdat ,

Quoy qu ’il soit vray quel’aspectduSoleilsoit une des plus précieuses & des plus im- teUs /
'
a,,portantes conditions,pour favoriser les Plantes .cependant si la bonté manquedu cô - meiíu

’
s.té du fond,quelqueaspect qu’ il y ait ou du Midi ou du Levant , nous ne verrons gué- ĉ entius

res pourcela de productions qui réjotiiffent>de là vient cette différencesi grande qui p‘‘ “ m ‘-
le trouve entre les Vinsd’nne même côte , quov que toute entiere elle n’aitqu ’une Quippe
leule & unique exposition ; de là vient encore qu’il y a tant de Terres marécageuses ° °
qui demeurent inutiles , tant de Plaines qui íònt abandonnées sens culture , ct tant vwg.de grandes Colines qúi ne produisent rien . Si les Tuyaux d’Orgucs , & les instru - Gmg . r .
mens de Musique , ne font effectivementbons , & bien faits , à quoy servira-t’ilde

V v ? les-



Z4L REFLEXIONS .
les mettre entre les mains de sçavans Musiciens, & d’habiîes Organistes ? L’ amcdc
tous les hommes n ’est - ellcpas d’une égale substance , & d’une égaleperfection d ’ê -
tre dans les uns , commq dans les autres ; cependant à quoyattribûrons - nous cet¬
te differenceétonnante des grands Ministres' ct des gransPhilofophesd ’avec le Peu¬
ple stupide , grossier , brutal , & barbare , si ce .n’est à la difference du temperam-
ment & des organes.

II est donc constantqu’ à l’égarddes productions de la terre c’esl le fond bon , ou
mauvaisque nous d’evonsregarder comme laprincipale sourcedes differences,que
nous y remarquons -, c ’est aster pour nôtre usage & pour nôtre besoin , que nous
lçachions seurement queles Arbres des Forêts croissenten hauteur , ct sont austi
plusdroits de tige,que ceux qui viennentdans lesBuistons ; or nous lesçavons sibieti ,
que nous n’en pouvons douter , parce que l’cxperiencenous apprend que naturelle¬
ment chaque plante cherche d ’être immediatement regardée des rayonsdu Soleil >
& que partantcelle , qui craint pour ainsi dire de se voir étouffer par le voisinage des
autres , qui I ’entourent , semble s ’élancer avec impétuosité , pour porter son som¬
met vers l ’endroit où elle aura plus d ’ait ; & comme , s ’il m ’est permis de parler
ainsi , l ’instinct de chaque Plante en particulier est à cet égard semblable à l ’instinct
de chacune de ses voisines , de là vient que toutes ensembleagistànt comme à l ’en-
vi les unes des autres , elles tâchent d'àvoir l’avantagel’ une fur l’autre , & ainsi s’al-
longent toutes également : de maniéré que dans les Forêts bien épaisses tous les
Arbres reguliereménty deviennent & plus hauts & plus droits , que ceux qui ne vien¬
nent pas en de semblables seituations s & si les Forets sont épailïès les Arbresy par¬
venant trop tôt à une grande hauteur n’auront pas eu le temps d'acquerirune solidi¬
té convenable ctsuffiíànte , & par consequentse trouveront foibles , au lieuque les
Arbres venusen pleinecompagne , & en petite compagnie , n ’áyant pas eù cet em¬
pressement violent de s’éíever si-tôt en hauteur , ont insensiblement profitéde la
nourriture qui leur est venue , & qui a été sagementemployée tant à les grossir , qu ’à .
les allongeravecune proportion reglée& convenable de leur groíseuravecleur lon¬
gueur.

Cette expériencedoit suffirepour nous apprendre , austi bien qu’aux Charpentiers,
quelles sortes d’Arbresméritent nôtre choix , ou nôtre rebut pour être propre # ou
ne l’être pas à faire dans nos Bâtimensde bonnes Poutres , & de bonnes Soliv es.

CHAPITRE XXII .
Réflexion sur les decours , pleines Lunes , iéc .

D isons maintenant ce que nous pensons touchant lesdecours , & lespleines
Lunes , dont nos pauvres Jardiniersparaissentsi persuader.

. Us ne peuvent souffrir que je traité de vision , & peut-être de folie un usage si
vieux , & si pratiqué , disent -ils , dans tous les siécles , & dans tous les coinsdu
monde : ils prétendent que suivant la Doctrine du temps passé tout Vendredy porte
decours , & sor tout que le jour du grand Vendredyporte bonheur pour toutes les
semences ; en forte que semantce jour - là celles , de qui l’on veut avoir bien -tôtdu
Fruit , elles le donnent à point nommé , comme les Melons , les Concombres ,
les Pois , &c . & aussi semant le même jour celles , qui selon leurs souhaits ne de-
vroient pas monter si-tôt en graines , par exemple toutes sortes de Plantes potagè¬
res , Choux , Laitues f Oseilles , &c . il semble qu’elles s

’arrestent comme par un
profond respectqu’elles rendent au jour qu’on les a mises en terre , pendant que tout
ce qui a été semé à d’autres quartiers de Lune vient à rebours de toutes les inten¬
tions du Jardinier . ,



SUR L’AGRICULTURE . , 4 ;Us ne íçauroient convenir que cette pratique de leurs Peres soit une fauffeté gros¬
sière , ny que ç ’en soit encore d’autres , tout ce que la tradition leura appris : c’est
àsçavoirqueny lesPlans , ny les Greffes , uylaTaille ne réussissent point à donner
bien-tôtdu Fruit , íìonnelesafaitsendecours ; en sorte qued’autant de jours , di-
àt - ils , qu

’en tous ces Ouvrages on approchedu dernier de la Lune , d’autant d’an-
néesavance-t’on pour faire donner plutôt du Fruit .

11s ajoutent même ces bonnes gens , que ce qui fait que quelquesArbres sont si
long -temps à donner du Fruit , n ’est autre chose qued’avoir été ou plantez , ou tail¬
lez , ou greffez en Croissant , ou en Pleine Lune , & soûtienncnt que c’est une ex¬
périence infaillible , & qui ne peut être disputée , à moins que de vouloir contredire
tout ce qu ’ il y a de mieux établi dans le monde.

Pour moy il me semble qu’il n’yariendepluserronné , tant pour la choíè en
soy , que pour le raisonnement , qu’on en peut faire .

Al 'égard de la chose je protestede bonne foy , que pendant plusde trente ans j ’ayeu des aplications infinies pour remarquer au vray , si toutes les lunaisonsdévoientêtre de quelque considérationen jardinage , afin de suivre exactement un uíàge queje trouvois établi , s’il me paroissoit bon , mais qu’au bout du compte tout ce quej ’en ay appris par mes observations longues,& fréquentes, exactes, & fincrercs , a été
que ces decours,ne sont simplementque de vieux dires de Jardiniersmal habiles , ils
ont cru par là , nonsculcment mettre à couvert leur ignorance à l’égard des points
principaux du Jardinage,maisen même temps ils ont esperéde s’acquerir par ce jar¬
gon quelquecroyanceauprès des honnêtre gens,quin’cntendent rien en agriculture.

11 faudroit que j
’en fusse venu à un terribleexcésd ’effronterie , & de témérité , si

j ’avois entrepris d’insulter, & de détruire une maximeaussi ancienneque les siécles
mêmes , & íòûtenuë encore d’un nombre infini de partiíànspersuadez , & opiniâ¬tres , à moins que je n ’eusse mis dans mon parti toute l’authorité d’une expériencesolide , & éloignéede toutes sortes de préventions.

'
II est vray quej’

ay travaillé en critiquesevere dans toutes les partiesdu Jardinage,& que me défiant de tout ce que j ’ay trouvé établi'tantdansles livres , que dans la
pratique de nôtre temps , j ’

ay tenté toutes sortes dévoyés soit pour détruire les rai-
sonnemensdes Auteurs , soit pour convaincre de fauíletéles principes de tous nos
Jardiniers , mais ce n ’a jamais été qu ’aveç de .bons desseins , & de sages résolutionsd ’embraffer toujours la bonne doctrine , & d’exterminer fi je pouvois la mauvaise.J ’ay donc suivi ce qui m 'a paru bon , ctj ’

ay condamné cè qui m’a parune l ’être
pas ; les decours ont été dunombredes réprouvez , & en effetgreffezen quelquetemps de la Lune que ce soit , pourveu que vous le fassiez adroitement , & dans les
faisons propres pour chaque greffe, ct fur des sojets convenablesà chaquesorte deFruit , & qu

’eufin le pied soit bon, & bien dispose,ensorte qu’il n ’ait ny trop de íeve,ny trop peu , & qu ’il ne soit ny trop fort , ny trop foible , vous réussirez certaine¬
ment tout au moins à la plus grande partie , íans que vous puissiez vous rien impu¬ter à vous même , en cas que les greffesay ent péri .i t tout de même semez > & plantez toutes sortes de graines , ou de plans en quel¬que quartier de la Lunequecefoit, ’jevousréponsd ’ unsoçcésëgaldevossemen¬ces , & de vos plantes , pourveu que vôtre terre soit bonne , bien préparée , quevos plans , & vos semencesne soient point défectueuses, & que la saison ne s’

y op¬
posespas , le premier jour de la Lune -, comme le dernier sont entièrement favora¬bles a cet égard , chacun le peut éprouver par luy -même , & me condamner ensuitecomme un imposteur , si j 'avance ici une doctrine fausse , mauvaise, ct pour ainsidire hérétique-

Après avoir examinélachose en foy , examinonsprésentement le raisonnementqu on en peut faire ; comment est - il possible , qu’unë influence particúlieréd ’un
quartierde Lune puisse en méme temps àl ’égarddesplantes concilier deux choses si
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